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NOTE DES ÉDITEURS

La 1" édition de la Doclrine sec/'ë/e a paru à Londres en 1888, la
2" édition (à Londres également) en 1893.

Les nombres encartés dans la justification de la 2° édition française
sont ceux qui correspondentaux pages de l'édition anglaise de 1898;
ils seront très utiles pour l'usage de l'Index formant le ÏV volume de
l'édition anglaise.



AVANT-PROPOS

POUR LA DEUXIÈME ÉDITION (DU PREMIER VOLUME)

Comme cela a été dit dans la première édition, c'est en
1891, quelques semaines avant le terme de sa dernière exis-
tence physique, que H.-P. Rlavatsky donna mission de
publier une traduction française de son ouvrage Secret
Doctrine, dont la plus grande partie avait déjà paru en anglais
et dont la fin fut ensuite composée, dans la même langue,
avec les notes laissées par l'auteur à cet effet.

Le travail fut entreprisen France aussi tôt que possible. La
publication commença sous forme de fascicules distincts
– dans la Revue ~~oso~A~ue française, où elle se continue
encore maintenant. Le premier volume parut en 1898 on en
est maintenantau quatrième; le sixième et dernier paraîtra
probablement en 1910.

Le premier volume étant épuisé, on en publie aujourd'hui
une nouvelle (2") édition soigneusement revue et augmentée
d'une notice sur la prononciation des mots sanscrits qui se
trouventdans l'ouvrage.



NOTE RELATIVE

A LA PRONONCIATION DES MOTS SANSCRITS

Beaucoup d'étudiants et de membres de la Société théosophique
ayant exprimé le désir de connaître la prononciation hindoue des mots
sanscrits,nous avons essayé, dans cette nouvelle édition de la Doctrine
secrète, de leur venir en aide en mettant en italiques certaines lettres
qui, aux Indes, ne se prononcentpas avec le son que nous attribuons
à ces mêmes lettres en français. Dans les mots en italiques,ces lettres
sont impriméesen caractères romains.

Ces lettres italiques (ou lettres pointées) ne sont donc pas mises
dans cet ouvrage comme signes de translittération, mais simplement
pour aider à la prononciation.

Ces lettres sont

a, qui, aux Indes, se prononce sans appuyer sur l'a, comme on le fait
dans le mot dorénavant.

cA, – – comme <: tch i~.

e, – – – <: é

– – toujours dur, comme dans le mot': gare.
– – comme < dj ».
– – – <t m », même après âne voyelle.

H, – – « n x, – –
o, – – – <:ô~ou<:au~.

au, – – < aou ».
– – en faisant vibrer fortement l' « r

H, – – toujours < ou
sh, – – – « ch

f,
qui, aux Indes, se prononcent en mettant la langue contre la<~ voûte du palais, tandis que t, d, dh, n, non soulignés, se

dA, prononcent comme en français."(~
COM. PUBL. THÉOS.

(1) C'est-à-dire lorsque la lettre « n précède une voyelle.



LA DOCTRINE SECRETE

Synthèsede la Science,
de la Religionet de ta Philosophie.

PAR H.-P. BLAVATSKY

INTRODUCTION

« Écoutez avec douceur, jugez avec bonté.
SHAKESPEARE.

Depuis l'apparitionde la littérature théosophiqueen Angle-
terre, on a pris l'habitude d'appeler ses données « le Boud-
dhisme ésoterique ». Et une fois l'habitude prise, comme
dit un vieux proverbe basé sur l'expérience de tous les jours,

« l'erreur descend un plan incliné, tandis que la vérité doit
péniblement gravir la montagne t.

Les vérités banales sont souventles plus sages. U est pres-
que impossible que l'esprit humain reste entièrementlibre de
préventions, et que des opinions arrêtées ne se forment point
quelquefois avant qu'on ait complètement examiné un sujet
sous tous ses aspects. Cela soit dit à propos de l'erreur cou-
rante qui, d'une part, limite la Théosophie au Bouddhisme,
et, d'une autre, confond les données de la philosophie reli-
gieuse préchée par Gâutama; le Bouddha, avec les doctrines

(1) La comtesse G. d'Adhémar, possesseur juridique des droits d'auteur de
Secret Doctrine, en France, a autorisé M. D. A. Gourmes à eu publier la traduc-
tion dans ce pays. Toute autre reproduction demeure interdite.



esquissées à grands traits dans le « Bouddhisme ésotérique »
de M. Sinnett. Il est difficile d'imaginer une erreur plus grande
que ceHe-là. Elle a fourni des armes contre la Théosophie
parce que, comme t'a nettement exprimé un éminent savant..
Pali, il n'y avait, dans le volume en question, « ni Esotérismc
ni Bouddhisme ». Les vérités présentées dans le livre de
M. Sinnett cessaient d'être ésotériques du moment, qu'el'es
étaient livrées au public on n'y trouvait pas non plus la reli-
gion de Bouddha, mais tout simplement quelques données
d'un enseignement jusqu'alors tenu caché, maintenantdivul-
gué, et auquel beaucoup va être ajouté dans les présents vo-
lumes. Et même ces derniers, tout en montrantplusieurs points
fondamentaux de la Doctrine Secrète orientale,ne soulèvent-
ils qu'un coin du voile épais qui les recouvre. Car personne,
même le plus haut des Adeptesvivants, n'aurait le pouvoir de
jeter, au hasard, dans un monde sceptique et railleur, ce qui
a été si soigneusement conservé durant de longs âges, véri-
tables œons de siècles.

Le Bouddhisme ésotérique fut un ouvrage excellent avec
un titre mal choisi, quoiqu'il ne signifiât pas autre

2 chose que le titre du présent ouvrage la Z~oc~~e
Secrète. Et, si le titre précité a été malheureux, c'est

parce qu'on juge généralement les choses par leurs' appa-
rences plutôt que par leurs vraies significations, et que l'er-
reur s'est répandue à ce point que les membres de la So-
ciété Théosophique eux-mêmes en ont été les victimes. Des le
début, cependant, des Brâhmanes et bien d'autres ont pro-
testé contre ce titre, et, pour me justifier moi-même, j'ajou-
terai que le manuscrit ne m'a été montré que tout terminé,
sans qu'on m'ait dit quel titre il devait porter, et surtout
comment l'auteur se proposait d'écrire le mot « Bou-
dhisme ».

La responsabilitéde cette erreur incombe à ceux qui ayant,
les premiers, attiré l'attention publique sur ces questions,ont
négligé de faire remarquer la différence entre le « Boud-
dhisme », système moral et religieux prêché parGâ~tama
Bouddha, ce dernier titre signifiant illuminé, – et « Bu-
dhisme », sagesseou Connaissance (Vidyâ), venant de «J9u-
dha », Sagesse, ou de laracine sanscrite « ~u<~ », connaître.



Oui, c'est nous, les Théosophes de l'Inde, qui sommes les
vrais coupables, bien que nous ayons fait ensuite notre pos-
sible pour corriger l'erreur, comme l'on peut s'en convaincre
en consultant le Theosophist de juin 1883. il était, du reste,
facile de supprimer le malentendu, en altérant l'orthographe
du mot, en l'écrivant par un seul d, et en rappelant que le
Bouddhisme, religion, doit se prononcer Bouddhaïsme, et ses
sectateurs, Bouddhaisles.

Cette explication est indispensable au début d'une œuvre
comme celle-ci. La «

Religion-Sagesse
» est l'héritage de

toutes les nations du monde, bien qu'il soit déclaré dans la
préface de l'édition originale du livre de M. Sinnett que na-
guère, « ni l'auteur, ni aucun autre Européen vivant ne con-
naissaient les premiers mots de la Scienceprésentée ici, pour
la première fois, sous une forme scientifique », etc. Cette
erreur doit s'être glissée là par inattention. Car l'auteurdu
présent livre savait tout ce qui est « divulgué dans le Boud-
dhisme ésotérique, et même autre chose aussi, plusieurs an-
nées avant qu'il fût devenu son devoir, en 1880, de commu-
niquer une faible partie de la Doctrine Secrète à deux Euro-
péens, dont l'un était précisément l'auteur du Bouddhisme
eso~ue et, assurément, le dit écrivain de la Doctrine Se-
crète a l'indéniable, quoique selon elle assez équivoque privi-
lège d'être né en Europe et d'y avoir été élevé. En outre, une
pa'rtie considérable de la philosophie exposée par M. Sinnett
a été enseignée en Amérique,avant même la publication d'Isis
dévoilée, à deux autres Européens et à mon collègue, le colo-
nel H.-S. Olcott. Des trois maîtres qu'a eus ce dernier, l'un
était un initié Hongrois, le second un Égyptien, le troi-
sième un Hindou. Par permission spéciale, le colonel 3
Olcott a fait connaître, de diverses manières, quelques-
uns de ces enseignements si les deux autres n'en ont pas
fait autant, c'est simplementparcequ'on ne le leura pas permis,
le temps de leur œuvre publique n'étant pas encore arrivé,
tandis qu'il l'était pour d'autres, comme le prouventles inté-
ressants ouvrages de M. Sinnett. Il est très importantde bien
se pénétrer qu'aucun livre théosophique n'acquiert la moin-
dre valeur spéciale du fait que son auteur se réclame d'une
autorité quelconque.



Adi, ou ~4d7~' ~u<a, l'unique (ou première) et suprême
Sagesse, est un terme employé par Aryâsanga dans ses trai-
tés secrets, et actuellement aussi par tous les mystiques boud-
dhistes du Nord. C'est un mot sanscrit, une appellationdon-
née par les premiers aryens à la Divinité inconnue le mot
« Brahmâ » ne se trouvant pas dans les Védas, ni dans rien
d'antérieur. Il signifie la Sagesse absolue, et Fitzedward Hall
traduit « Adhi Bhûta » par « la cause primordiale et incréée
de tout ». Des œons de siècles ont dû s'écouler avant que
l'épithète de Bouddha ne se fût pour ainsi dire humanisée au
point que le terme pût s'appliquer à des mortels et pût finale-
ment être approprié à l'individu que ses vertus et sa science
sans rivales rendirent digne du titre de « Bouddha de la Sa-
gesse immuable ». ~d~Aa signifie la possessioninnée de l'in-
telligence ou de la compréhension divine Bouddha est son
acquisition par l'effort et le mérite personnels; tandis que
Buddhi est la faculté de connaître, le canal par lequel la con-
naissance divine atteint l'Ego, le discernementdu bien et du
mal, et aussi la conscience divine, et l' « Ame spirituelle qui
est le véhicule d'Atmâ. « Quand Buddhi absorbe (détruit)
notre Ego-isme avec tous ses F~aras, Avalôkitéshvara se
manifeste ànous, et Nirvana, ou Mukti est atteint. » Mukti
est la même chose que Nirvâna, la délivrance des entraves
de la Maya ou Illusion. j&do7:! est aussi le nom d'un état par-
ticulier de trance, appelée Samâdhi, durant lequel le sujet
atteint le summum de la connaissancespirituelle.

Imprudents, ceux qui, par haine du Bouddhisme et, par
contre-coup, du « Budhisme», haine aveugle et bien mal
venue à notre époque, en nient les enseignements ésotéri-
ques, qui sont d'ailleurs aussi ceux des Brâhmanes, et cela
simplementparce que ce nom est associé à des principesque
leur qualité de Monothéistes leur fait considérer comme nui-sibles.prH6fe/ est bien le nom à leur appliquer; car, seule
la philosophieésotérique est capable de supporter les attaques
répétées, a notre âge de matérialisme grossier et illogique,
contre toutce que l'homme estime de plus cher et de plus sa-
cré, dans sa vie spirituelle intérieure. Le vrai philosophe,
l'étudiant de la sagesse ésotériqueperd entièrementde vue les
personnalités, les croyances dogmatiques et les religions



particutières. En outre, la philosophie ésotérique /t
concilie toutes les religions, dépouille chacune de ses
vêtements extérieurs, humains, et montre qu'elle a la même
racine que toutes les autres grandes religions. Elle prouve la
nécessité d'un principe divin absolu dans la nature. Elle ne
nie pas plus la Divinité que le Soleil. La philosophie ésoté-
rique n'a jamais rejeté « Dieu dans la nature », ni la Divinité
comme Ens absolu et abstrait. Elle refuse seulement d'ac-
cepter aucun des dieux des religions dites monothéistes,
dieux créés par l'homme à son image et ressemblance, cari-
catures pitoyables et sacrilèges de l'à jamais Inconnaissable.
En outre, les documents que nous allons mettre sous les
yeux du lecteur contiennent les doctrines ésotériques du
monde entier, depuis le commencement de notre humanité,
et l'occultisme bouddhiste n'y occupe que la place qui lui est
légitime, rien de plus. En somme, les portions secrètes du
Dan ou ~a/t-na (D/~na) (1) de la métaphysique de Gatu-
tama, toutes grandes qu'elles paraissent, lorsqu'on ignore les
doctrines de l'antique Religion-Sagesse, ne sont qu'une très
petite partie du tout. Le réformateurHindou bornait ses ensei-
gnements à l'aspect purement physiologique et moral de la
Religion-Sagesse, à l'homme et à l'éthique seulement. Quant
aux choses « invisibles et incorporelles », au mystère de
l'Être en dehors de notre sphère terrestre, le Grand-Maître
n'y touchait pas dans ses conférences publiques, réservant
les vérités cachées pour un cercle choisi de ses A rhats. Ces
derniers recevaient l'initiation dans la fameuse grotte Sapta-
parna (la grotte Sattapanni de Mahâvansa), près du mont
Baibhar (le Webharades manuscritsPâti). Cette grotte était à
Râ/'âgriha, l'ancienne capitale de Magadha c'était la grotte
Chela, de Fa-hian, comme le soupçonnentquelques archéo-
logues (2).

Le temps et l'imagination humaine altérèrent bientôt la

(I) Dan, devenu, en phonétique chinoise et thibétaine, Chhan, est le nom géné-
ral des Ecoles ésotériques et de leur littérature. Dans tes vieux livres, )e mot Janna
est défini comme « la réforme de soi-mcme,par la connaissanceet ta méditation
'Me secondenaissance Intérieure. De ta. Dzan, phonétiquement Djan. te livre de
Dzyan ».

(2) M. Beylor, ingénieur en chef, aBuddhag&ya, et archéologue distingué, fut,
croyons-nous, le premier à faire cette découverte.



pureté et la philosophiede ces doctrines, dès qu'elles furent
transplantées hors du cercle secret et sacré des Arliats, au
cours de leur œuvre de prosélytisme,dans un sol moins pré-
pare que l'Inde pour les conceptionsmétaphysiques,c'est-à-
dire une fois qu'elles furent transportées en Rirmanie, au
Siam, en Chine et au Japon. On peut voir comment on a
traité la pureté primitive de ces grandes révélations en étu-
diant quelques-uns des systèmes bouddhistes'soi disant '< éso-

tériques » de l'antiquité, sous leurs vêtements modernes,
non seulement en Chine ou dans les autres pays bouddhistes,

en général, mais même dans plus d'une école duïbibet
5 abandonnée aux soins de Lamasnon initiés et d'innova-

teurs Mongols.
Le lecteur est donc prié de se bien pénétrer de l'importante

dinerence qui existe entre le Bouddhisme Orthodoxe, c'est-
à-dire les enseignements publics de Gâ~tamo, le Bouddha, et
son Budhisme ésotérique. Sa Doctrine Secrète, cependant,
ne différait nullement de celle des Brahmanes initiés de son
temps. Le Bouddha était un enfant du sol Aryen, un Hindou
de naissance, un Kshatrya, et un disciple des « deux fois
nés », initiés brâhmanes ou Dwijas. Ses doctrines ne pou-
vaient donc différer des leurs, car toute la réforme bouddhiste
consistaità révéler une partie de ce qui avait été tenu secret
pour tout le monde, sauf pour le « cercle enchanté » des
ascètes et des initiés des temples. Incapable, à cause de ses
serments, de dire tout ce qu'il avait appris, le Bouddha,
bien qu'il enseignât une philosophie bâtie sur la trame de la
vraie science ésotérique, n'en donna au monde que le corps
matériel ou l'eacMr!'eu/ et en réserva l'âme pour ses élus.
Plusieurs sinologues ont entendu parler deIa«Doctrineâme";
aucun ne semble en avoir saisi le vrai sens et l'importance.

Cette doctrine était conservée secrètement dans le sanc-
tuaire, trop secrètement peut-être. Le mystère qui enve-
loppait son dogme principal et son objectif suprême, le
Nirvana, a tellement éprouvé et irrité la curiosité des
savants qui l'ont étudié, qu'incapables de le résoudre d'une
manière logique et satisfaisante en détaisant le nœud gordien,

<

ils ont coupé ce dernier, en déclarant que Nirvana voulait
dire annihilation absolue.



Vers la tin du premier quart de ce siècle, apparut dans le
monde un genre particulier de productions littéraires, dont
les tendances s'affirmèrent plus distinctement d'année en
année. Soi-disant basées sur les savantes recherches des
Sanscritistes et des Orientalistes, en général, elles passaient
pour scientifiques. On faisait dire aux religions, mythes et
emblèmes des Hindous, des Egyptiens et autres nations
anciennes, tout ce que les symbologistes voulaient y voir, et
l'on faisait souvent passer la forme grossière et extérieure

pour leur sens intérieur. Des ouvrages, très remarquables

par leurs déductions et spéculations ingénieuses, in circulo
vicioso, les conclusions préétablies changeant générale-
ment de place avec les prémisses, commedans les syllogismes
de plus d'un savant en Sanscrit et en Pali, parurent suc-
cessivement, inondant les bibliothèques de dissertations sur
le culte phallique et sexuel, bien plus que sur le vrai symbo-
lisme, et.toutes mutuellement contradictoires.

Telle est, peut-être, la véritable raison pour laquelle
il est permis que l'esquisse de quelques-unes des véri- 6
tés fondamentales de la Doctrine Secrète des âges ar-
chaïques apparaisse aujourd'hui à la lumière du jour, après
de longs millénaires de silence ou de secret le plus profond.
Je dis à dessein « quelques-unes des vérités )', car ce que
nous devons continuer à taire ne pourrait être dit en cent
volumes comme celui-ci, et ne peut être transmis à notre
génération présente de Sadducéens. Mais, même le peu qui

est maintenant donné vaut mieux qu'un silence complet sur
ces vérités vitales. Le monde contemporain, dans sa course
folle vers l'inconnu, qu'il est trop prêt à confondre avec
l'inconnaissable, toutes les fois que le problème lui échappe,

progresse rapidement sur le plan contraire à la spiritualité.
H est maintenant devenu une vaste arène, une véritable vallée
de discorde et de lutte incessante, une nécropole où sont
enterrées les plus hautes et les plus saintes aspirations de
notre Ame-Esprit. A chaque générationnouvelle, cette âme

se paralyse et s'atrophie de plus en plus. « Les aimables inn-
dèles et libertins accomplis M dont parle Greeley se soucient
peu de la renaissance des sciences mortes du passé; mais il

y a une forte minorité d'étudiants sérieux qui méritent d'ap-



prendre les quelques vérités qui peuvent leur être données
aujourd'hui, et cela est plus nécessaire qu'il y a dix ans ouand
parurent « Isis Unveiled » et quelques autres publications sur
les mêmes sujets.

Une des plus grosses et aussi des plus sérieuses objections
contre l'exactitudedu présent ouvrage et la confiance qu'il
mérite viendra peut-être à propos des stances préliminaires

« Comment véritier les déclarations qu'elles contiennent?»

A dire vrai, si une grande partie des œuvres sanscrites, chi-
noises et mongoles, citées dans ces volumes, sont connues de
quelques orientalistes, l'ouvrage principal auquel sont em-
pruntées les stances, n'est pas en la possession des biblio-
thèques européennes. Le livre de Dzyan (ou « Dzan )') est
entièrement inconnu de nos philologues, ou du moins ils n'en
ont jamais entendu parler sous le nom acfuel. C'est là, évi-
demment, un grand écueil pour ceux qui suivent dans leurs
recherches les méthodes prescrites par la Science officielle
mais pour les étudiants de l'Occultisme, et pour tous les vrais
Occultistes,cela sera de peu d'importance. Le corps principal
des doctrines données se trouve éparpillé dans des centaines
et des milliers de manuscritssanscrits, les uns déjà traduits,
et défigurés, comme d'habitude, les autres attendant de
l'être. Tout savant a donc l'occasion de vérifier les déclara-
tions faites ici, et de contrôler la plupart des citations. On

trouvera quelques faits nouveaux (nouveaux seulement pour
l'Orientaliste profane) et des passages cités des commen-
taires, difficiles à suivre jusqu'à leur source. Plusieurs des
doctrines, en outre, n'ont été jusqu'ici transmises qu'orale-
ment dans tous les cas, cependant, il leur est fait allusion
dans les innombrables volumes conservés dans les temples

Brahmaniques, Chinois et Tbibétains.
7 Quoi qu'il en soit, et quelque critique que l'on fasse à

l'auteur, un fait est bien certain. Les membres de plu-
sieurs écoles ésotériques, – dont le centre est au delà de
l'Himalaya,et dont on peut trouver des ramifications en Chine,

au Japon, dans l'Inde, au Thibet et même en Syrie, sans
compter l'Amérique du Sud, prétendent avoir en leur
possession la somme Ma/e des œuvres sacrées et philoso-
phiques manuscrites ou imprimées, en un mot, tous les



ouvrages qui ont été écrits, en quelque langue ou caractère
que ce soit, depuis [es hiéroglyphes idéographiques jusqu'à
l'alphabet de Cadmus et au Dévanâgari.

)1 a constamment été affirmé que, depuis la destruction de
la bibliothèque d'Alexandrie (Voir Isis dévoilée, !I, p. 27),
toute oeuvre pouvant conduire à la connaissancede la Science
Secrète a été soigneusement recherchée par les membres des
Fraternités It est ajouté, par ceux qui savent, qu'une fois
découverts, ces ouvrages ont été détruits, sauf trois exem-
plaires qu'on a mis à l'abri. Dans l'Inde, les derniers de ces
manuscrits précieux ont été trouvés et cachés sous le règne
de l'empereur Akbar (i).

On prétend aussi que tout livre sacré de ce genre, dont le
texte n'était pas suffisamment voilé de symbolisme, ou con-
tenait quelque allusion trop directe aux anciens mystères, a
d'abordété soigneusement copié en caractères cryptographi-
ques capables de défier l'art du meilleur paléographe, puis
détruit jusqu'à la dernière copie. Durant le règne d'Akbar,
quelques courtisans fanatiques, voyant avec peine l'intérêt
que prenait leur souverain pourles religions des infidèles,
aidèrent eux-mêmesles Brahmanes à cacher leurs manus- 8
crits. Tel était Badâônî, qui avait une véritable horreur de
la manie d'Akbar.

C'est ce Badâôn! qui a écrit, dans son Muntakhab at Tawa-
n'A7:: «. Comme les Shramana et les Brâhmanes surpassent
les autres hommes instruits, dans leurs traités de morale ou
de sciences physiques et religieuses, et atteignent un haut
degré dans leur connaissance de l'aaenir, dans leur puissance
spirituelle et leur perfection humaine, ils ont produit des
preuves basées sur la raison et le témoignage,etinculquéleurs
doctrines si fermement qu'actuellement personne ne pourrait
soulever un doute dans l'esprit de Sa Majesté, dussent les
montagnes crouler en poussière ou le ciel se déchirer en lam-

(t) Le professeur Max MuUer montre que ni sëductioa ni menaces d'Akbar ne
purent extorquer aux Brahmanes le texte original des Védas. H prétend cepen-
dMt, ensuite, que les Orientalistes européens ont ce texte (Conférence sur la
Science de la ~e/t'~ton). Mais il est très douteux que l'Europe possède en'ectite-
ment ce <ea~e comp/et et l'avenir pourrait réserver de désagréables surprises à
ce sujet.



beaux. Sa Majesté a fait faire des enquêtes sur les sectes de
ces infidèles, qui sont innombrables, et ont une quantité
sans tin de livres révélés. » Ajoutons que cet ouvrage de Ba-
dâonî n'a été publié que sous le règne de Jahâ/t~îr.

En outre, dans toutes les grandes et riches lamaseries, il

y a des cryptes souterraines et des caves-bibliothèques, tail-
lées dans le roc, toutes les fois que les Gonpa et les Lhakhang
sont situés dans les montagnes. Au-delà du Tsaydamocciden-
tal, dans les solitaires défilés du Kuen-lun, il y a plusieurs de
ces cachettes. Le long de la crête de l'Altyn-Tag, dont le sol
n'a encore été foulé par aucun pied européen, il existe un
certain village perdu dans une gorge profonde. C'est un petit
paquet de maisons, hameau plutôt que monastère, avec un
temple pauvre d'aspect, gardé seulement par un vieux lama,
vivant en ermite dans le voisinage. Les pèlerins disent que
les galeries et salles souterraines de ce temple contiennent-
une collection de livres trop nombreux, d'après les comptes
rendus, pour trouver place même au Musée Britannique.

Selon la même tradition, les régions maintenant désolées
et privées d'eau de Tarim, véritable désert au milieu du Tur-
kestan, étaient jadis couvertes de cités riches et florissantes.
A présent, quelques vertes oasis en parsèment à peine la
mortelle solitude. Une d'entre elles, recouvrant le tombeau
d'une vaste cité enterrée sous le sol sablonneux du désert,
n'appartient à personne, mais est souvent visitée par des
Mongols et des Bouddhistes. La même tradition parle d'im-
menses séjours souterrains, de larges corridors remplis de
stèles et de cylindres. Ce n'est peut-êtrequ'une rumeurvaine,
mais peut-êtreaussi un fait réel.

Il est probable que tout cela provoque un sourire de doute.
Que le lecteur, cependant, avant de nier la véracité de ces
récits, veuille bien réfléchir aux faits suivants qui sont bien
connus. Les recherches collectives des Orientalistes, et, spé-
cialement, les travaux accomplis dans ces dernières années
par les étudiants de la philologie comparée et de la science

des religions, les ont conduits à s'assurer de ce qui
9 suit Un nombre incalculable de manuscrits et même

d'ouvrages imprimés, dont on connaissait l'existence,
nepetzuen~ plus être refroHucs. Ils ont disparu sans laisser



derrière eux la moindre trace. S'ils étaientdes ouvrages sans
importance, on aurait pu les laisser périr au cours naturel du
temps, et leurs noms même se seraient eu'acës de la mémoire
des hommes. Mais il n'en est pas ainsi, car, cela est mainte-
nant prouvé, la plupart contenaient les véritables clefs d'ou-
vrages qui existent encore et qui sont actuellementincompré-
hensibles pour la majeure partie de leurs lecteurs, faute des
commentaires disparus. Telles, par exemple, les œuvres de
Lao-tseu, prédécesseur de Confucius.

On dit, en effet, que Lao-tseu écrivit 930 livres sur l'éthique
et les religions, et 70 sur la magie, mille, au total. Son grand
ouvrage, cependant,le cœur de sa doctrine,le « Tao-te-King
ou Ecriture Sainte des « Tao-sse », ne contient, comme le
montre Stanislas Julien, « qu'environ 5.000 mots » (Tao-te-
King, p. XXVII), à peine une douzaine de pages, et pourtant
le professeur Max Muller trouve que « le texte est inintelli-
gible sans commentaires, et M. Julien a été obligé de consul-
ter pour sa traductionplus desoixantecommentateurs», dont
les plus anciens, paraît-il, écrivaient vers l'an 163 avant
l'ère chrétienne, pas avant. Pendant les quatre siècles et
demi qui ont précédé cette époque des plus anciens commen-
tateurs, on a eu largement le temps de voiler la vraie doc-
trine de Lao-tseu aux yeux de tous, sauf de ses prêtres ini-
tiés. Les Japonais, chez qui se trouvent aujourd'hui les plus
instruits des prêtres et des fidèles de Lao-tseu, ne font que
rire des suppositions et bévues des sinologues européens et
la tradition affirme que les commentaires, auxquels nos sa-
vants d'Occident ont accès, ne sont pas les vraies annales
occultes, mais des voiles intentionnels, et que les vrais com-
mentaires, aussi bien que presque tous les textes, ont depuis
longtemps disparu des yeux du profane.

« Si nous considérons, d'autre part, la religion de Confu-
cius, nous trouvons, dit Max Muiler, dans sa conférence sur
la Science de la religion, qu'elle est fondée sur les cinq
et les quatre livres <S/ïH, considérablement étendus eux-mêmes
et entourés des volumineux commentaires sans lesquels les
lettrés, même les plus savants, ne s'aventureraient pas à
explorer la profondeur de leur canon sacré. » Mais ils ne
l'ont pas explorée, et c'est ce dont se plaignent les Contu-



cianistes, comme le disait en 1881, à Paris, un membre très
savant de ce corps.

10 Si nous passons maintenant à l'ancienne littérature des
religions sémitiques, à l'Ecriture Chaldéenne, la sœur

aînée et l'institutrice, sinon la source, de la Bible Mosaïque
et le point de départ du Christianisme, qu'est-ce que trouvent
les savants pour perpétuer la mémoire des anciennes reli-
gions de Babylone, pour rappeler le vaste cycle d'observa-
tions astronomiques des mages Chaldéens, pour justifier les
traditionsdeleur littérature splendide et éminemmentocculte

que reste-t-il de tout cela? Rien, sinon quelques fragments
attribués à Bérose.

Encore ceux-ci sont-ils presque sans valeur, même comme
fil conducteur pour retrouver le caractère des choses dispa-
rues, car ils ont passé par les mains de sa Grandeur l'évoque
de Césarée qui s'était lui-même établi censeur et éditeur des
archives sacrées de religions autres que la sienne propre,
et ils portent sans doute encore la marque de sa plume émi-
nemment véridique et digne de confiance. Quelle est, en effet,
l'histoire de ce traité sur la religionj~dis si grande de Baby-
lone ?

Ecrit en grec, pour Alexandre le Grand, par Bérose, un
prêtre du temple de Bel, et d'aprèsles annales astronomiques
et chronologiques conservées par les prêtres de ce temple,
qui embrassaientune période de 200.000 ans, ce traité est
maintenant perdu. Dans le premier siccte avant Jésus-Christ,
AlexandrePolyhistor en fit une série d'extraits, perdus aussi;
Eusëbe se servit de ces extraits pour écrire son Chranicon
(270-3&0 de l'ère chrétienne). Les points de ressemblance*
presque d'identité, entre les Ecritures des Juifs et celles des
Chaldéens ( t) rendaientces dernières fort dangereuses pour
Eusèbe, dans son rôle de défenseur et champion de la foi
nouvelle, laquelle avaitadopté les Ecritures Juives, et, avec
elles, une chronologie absurde. U est absolument certain

(1) Cette concordance n'aété découverte et démontrée que récemment,' grâce aux
travaux de George Smith (voir sa Relation Chaldéenne de la Genèse), de sorte
que c'est la contrefaçon de t'Armenieu Emebe qui a induit toute. les nations ci-
vilisées, pendant plus de 1.500 ans, à accepter les dérivations Juives comme une
révélation divine et directe1



qu'Eusèbe n'épargna pas les tables synchroniqueségyptiennes
de Manéthon, à tel point que Bunsen (!) l'accuse d'avoir mu-
tité l'histoirè de la façon la moins scrupuleuse, et Socrates,
un historien du v° siècle, ainsi que Syncellus, vice-patriarche
de Constantinople, au vm", le dénoncent tous deux comme
un impudent contrefacteur.Il est donc tout naturel qu'Eusëbe
agit de même envers les annales Chaldéennes qui menaçaient
déjà la nouvelle religion si hâtivement acceptée.

Al'exception,donc, de ces fragments plus que douteux,
toute ta littérature sacrée des Chaldéens a disparu aux 11

yeux profanes, aussi complètement que l'Atlantide per-
due. Quelques faits contenus dans l'histoire de Bérose sont
donnés dans le second volume du présent ouvrage, et peuvent
jeter une grande lumière sur la véritable origine des Anges
déchus, personnifiés par Bel et le Dragon.

Passant maintenant à la plus vieille littérature aryenne, le
Rigt Véda, et suivant strictement ici les données des Orienta-
listes eux-mêmes, l'étudiant verra que, bien que le Bi~ Véda.
ne contienne qu'environ 10.580 versets ou 1.028 hymnes,
néanmoins, et malgré le secours des Brâhmanas et d'une
masse de commentaires, il n'est pas encore, jusqu'à ce jour,
correctement compris. Pourquoi?Evidemment, parce que les
Brâhmanas, « ces traités scholastiquesles plus anciens sur
les hymnes primitifs », demandent eux-mêmesune clef que les
Orientalistes n'ont pu se procurer.

Que disent les savants de la littérature Bouddhiste ? La
possèdent-ils entièrement, cette clef? Assurément non. En
dépit des 325 volumes du Kanjur et du Tan/Hr des Boud-
dhistes du Nord, dont chaque volume, paraît-il, « pèse de
quatre à cinq livres », rien, en vérité, n'est connu du La-
maïsme. Pourtant, on dit que le canon de l'église du Sud con-
tient 29.368.000 lettres dans le Saddharmâlankâra (2), ou,
sans compter les traités et commentaires, cinq ou six fois plus
de matière que la Bible, celle-ci, d'après Max Muller, ne
pouvant se vanter que de 3.567.180 lettres. Encore, à propos
de ces « 325 volumes (il y en a en réalité 333 le A'on/'ur

(1) BCNSEN, La place de <'JE'g~p/e dans <<isfo<re, vol. 1, p. 200.
(2) SpEKCE HARDY, Légendes et Théories des Bouddhistes, p. 66.



contenant 108 volumes, et leTanjur 225), les traducteurs, au
lieu de nous fournir des versions correctes, tes ont entremê-
lées avec leurs propres commentaires, afin de justifier les
dogmes de leurs diverses écoles (!))). De plus, « d'après une
tradition conservée par les écoles bouddhistes, par celles du
Sud comme par celles du Nord, le canon bouddhiste compre-
nait à l'origine 80 à8/t.OOO traités, mais la plupart furentper-
dus et il n'en resta que 6.000 »,dit le professeur. ((Perdus x,
comme toujours, pour les Européens mais, est-il b.en sûr
qu'ils soient perdus aussi pour les Bouddhistes et les Brâh-
manes ?.

En considérant le caractère sacré, pour les Bouddhistes, de
chaque ligne écrite sur le Bouddha et la Bonne Loi, la

12 perte de 76.000 traités semble miraculeuse.Silecasavait
été ~ï~e/'M, tout homme connaissant la manière dont

les choses se passent admettrait que, sur le nombre précité,
5à6.000 traités aient pu êtredétruitspendantlespersécutions
ou les émigrations qui ont eu lieu dans l'Inde. Mais comme il
est établi que les Bouddhistes Arhats, afin de propager la foi
nouvelle au-delàdu Kashmiret des Himâlayas, commencèrent
leur exode religieux dès 300 ans avant notre ère (2) et atteigni-
rent la Chine en l'an 61 après Jésus-Christ (3), époque où
Kashyapa, sur l'invitation de l'empereur Ming-ti, y alla pourfaire connaître au Fils du Ciel les doctrines bouddhistes, il
semble étrange d'entendre les Orientalistes, parler d'une
telle perte comme si elle était vraiment possible. Ils ne sem-
blent pas admettre pour un moment la possibilité que les tex-
tespuissentn'être perdus que pour l'Ouest et poureux-mêmes
ou que les peuples Asiatiques aient eu l'audace inouïe de gar-der leurs annales les plus sacrées hors de l'atteinte des étran-
gers, et refusé de les livrer à la profanation et à l'abus de
races, même si hautement « supérieures a. `

Grâce aux nombreuses confessions et aux regrets exprimés
par presque tous les Orientalistes (A); le public peut être con-

(1) Le Bouddhismeau Tibet, p. 78.
(2) Lassen (Ind. Alterthumskunde vol. II, p, 1072) parle d'un monastère Boud-dhiste étaMi dans IachainedesKaiias,137a~ av. J~us-Curist, et le généralCunningham, plus tôt encore.
(3) .Reu. Edkins (Bouddhisme Chinois, p. 87).
(4) Voir, par exemple, les Conférences de MM Muller.



vaincu, d'abord, que les étudiantsdes religions anciennes ont
vraiment bien peu de données pour bâtir des conclusions
finales, comme ils en ont l'habitude, au sujet des vieilles
religions, et, ensuite, que ce manque de données ne les em-
pêche pas le moins du monde de dogmatiser. On pourrait
s'imaginerque, grâce aux nombreusesannales de la théogo-
nie égyptienne et des mystères conservées dans les clas-
siques et nombre d'anciens auteurs, les rites et les dogmes
de l'Egypte des Pharaons devraient au moins être bien com-
pris, – mieux, en tous cas, que les philosophies trop abs-
traites et le panthéisme de l'Inde, puisqu'avant le commence-
ment du siècle actuel l'Europe n'avait, pour ainsi dire, aucune
idée de la religion et du langage de ce pays. Le long du Nil,
et sur toute la surface de l'Égypte, il y a en effet, maintenant,
des religions qui disent éloquemment leur propre histoire, et
on en exhume de nouvelles chaque jour. Pourtant, il n'en est
pas ainsi. Le savant philologue d'Oxford, lui-même, avoue la
vérité, en disant: « Bien que. nous voyions les pyramides
encore debout, et les ruines des temples et des labyrinthes
avec leurs murs couverts d'inscriptions hiéroglyphiques et
d'étrangespeinturesde dieux et de déesses.quesur des rou-leaux de papyrus,quisemblent délier lesravages du temps,nous
ayons même des fragments de ce qu'onpeut appeler les
livres sacrés des Egyptiens, cependant, bien qu'on ait 13
déchinré beaucoup de choses dans les annales de cette
race mystérieu se,le ressort principalde lareligionégyptienneetl'intention originelle de son cuite cérémonie! sontloin de nousêtre révélés complètement. » Ici, encore, les mystérieux do-
cuments hiéroglyphiques sont restés, mais les clefs qui,
seules, pouvaient les rendre intelligibles, ont disparu. En fait,
nos grands égyptologues connaissent si peu les rites funèbres
des Egyptiens et les marquesextérieuresde din'érencesexuelle
faites sur les momies, qu'ils se sont laissés aller aux erreursles plus comiques. Il n'y a qu'un an ou deux, on en découvrit
une de ce genre à Boulaq-Caire. La momie de ce qu'on
croyait la femme d'un Pharaon sans importance s'est trans-formée, grâce à une inscription trouvée sur une amulette
pendue à son cou, en celle de Sésostris, le plus grand roi
de l'Égypte



Néanmoins, ayant trouvé qu' « il y a un lien naturel entre
le langage et la religion », et, en second lieu, qu'il. y avait
une religion aryenne commune avant la séparation de la race
aryenne, une religion sémitique co/nmHne avant la séparation
de la race sémitique, une religion touraniennecommune avant
la séparation des Chinois et des autres tribus appartenant à
la race touranienne n'ayant découvert, au bout du compte,
que « trois anciens centres de religion et « trois centres de
langage et bien qu'entièrementignorant de ces religions et
langages primitifs, comme de leur origine, le professeurn'hé-
site pas à déclarer« qu'une base vraiment historique, pour un
examen scientifique de ces principalesreligions du monde, a
été obtenue

Un « examen scientifique du sujet n'est pas une garantie
pour sa « base historique », et avec la rareté des données
qui sont à sa portée, aucun philologue,même parmi les plus
éminents, n'est justifié à donner ses propres conclusions pour
des faits historiques. Sans doute, l'éminent Orientaliste a
prouvé, à la satisfaction du monde, que, d'après la loi phoné-
tique de Grirnm, Odin et Bouddha sont deux personnagesdif-
férents, distincts l'un de l'autre, et il l'a prouvé scientifique-
ment. Lorsque, pourtant, sans s'arrêter, il ajoute qu' « Odin
était adoré comme la divinité suprême durant une période
bien antérieureàt'âgedu Véda et d'Homère », cette déclara-
tion n'a pas la moindre « base historique ». Il subordonne
l'histoire et les faits à ses propres conclusions c'est peut-être
très scientifique, mais très loin de la vérité (1).

En ce qui concerne les Védaset leur chronologie,lesvuesop-
posées de divers philologueset Orientalisteséminents,

i& deMartin Haug à Max Muller tui-même,sont une preuve
évidente que la théorie ne peuts'appuyersuraucune base

historique, « l'évidence intrinsèque » étant plus souvent un
feu follet qu'un phare digne de confiance. Et la science mo-
derne de la Mythologie comparée n'est pas davantage en me-
sure de contredire les savants auteurs, qui, depuis un
siècle environ, ont prétendu avec insistance qu'il a dû y
avoir des fragmentsd'une révélation primitive, accordéeaux

(1) V. Conf. de MMMuIIer,p. 318.



ancêtres de toute la race humaine, fragments conservésdans
les temples de Grèce et d'Italie ». Car c'est là ce que tous
les initiés et Pandits de l'Orient ontpériodiquement proclamé

D'autre part, un prêtre cingalais éminent nous a assuré,
comme un fait certain, que les traités sacrés les plus impor-
tants du Canon bouddhiste étaient déposés en des pays et des
endroits inaccessibles aux pandits Européens et feu Swâmi
Dayanand Sarasvati, le plus grandsanscritistehindou de son
temps, a affirmé la même choseà certains membres de la So-
ciété Théosophique, en ce qui concerneles anciens ouvrages
brâhma,niques. Le saint et savant hommese prit à rire quand
on lui dit que le professeur Max Muller avait déclaré aux
auditeurs de ses conférencesque « la théorie d'une révéla-
tion primordiale et préter-/to~Mre//e accordée aux pères de la
race humaine ne trouve aujourd'hui qu'un petit nombre d'a-
dhérents ». Sa réponse est suggestive. « Si M. Moksh
Mouiter (comme il prononçait son nom) était un Brâhmane et
venait avec moi, je pourrais le mener à une grotte ~yupa
(crypte secrète) près d'Okbee Math, dans les Himâtayas.où
il découvrirait bientôt que ce qui a traversé le Kâlapani (les
eaux noires de l'Océan), de l'Inde en Europe, ce n'est que les
fragments des copies rejetées de quelques passages de nos
livres sacres. H existait une « révélation primordiale », et
elle existe encore et elle ne sera jamais perdue pour le
monde, car elle y reparaitra seulement, les MlécAc~has
devront attendre. » Pressé de questions sur ce point, il n'en
voulut pas dire davantage. Cela se passait à Meerut, en 1880.

Sans doute, la mystification dont au siècle dernier, à Cal-
cutta, le colonel Wilford et sir William Jones furent l'objet de
la part des Brâhmanes.étaitcrueIle.Maiselle était méritée,et
nul n'était plus à blâmer dans l'affaire que lesmissionnaires et
le colonel lui-même. Les premiers,d'aprèsietémoignage
de sir William Jones en personne (voir Asiatic 7?eseor- 15
ches, 1, 272), étaient assez sots pour soutenir que « les
Hindous, aujourd'hui même, étaient presque chrétiens, parce
quêteur Brahmâ,Vishnou,et Mâuèshan'étaientautrechoseque
la trinité chrétienne (1) ». C'était une bonne leçon. Elle a rendu

(1) Voir MAX MuLLER, /n!rod«<;f<o~à la Scienee de ta /MMi'on. Conférence



les Orientalistes doublement prudents peut-être même a-t-
elle laissé trop de timidité à certains d'eux et la réaction a-t-
elle fait revenir trop loin, en sens contraire, le pendule des
conclusions préétablies.Car, « ce premier approvisionnement
sur le marché Brâhmanique », fait pour le colonel Wilford, a
évidemment créé chez les Orientalistesactuels le besoin et le
désir de déclarer que presque tous les manuscrits sanscrits
archaïques sont si modernes qu'ils justifient pleinement les
missionnaires de saisir cette occasion pour s'en prévaloir.
Et ils le font de toutes les forces de leur intelligence, témoin
certaine tentative récente et absurde pour montrer que l'his-
toire de Krishna, qui se trouve dans les Purânas, a été tirée
de la Bible par les Brâhmanes

Mais les faits cités par le professeur d'Oxford, dans ses lec-
tures sur la Science de la Religion,au sujet des interpolations
devenues célèbres et faites d'abord au bénéfice, puis au détri-
ment, du colonel Wilford, ne s'opposent nullement aux con-
clusions qui s'imposent a quiconque étudie la Doctrine Se.
crète. Car, si les résultats montrent que ni le Nouveau, ni
même le WeHcc Testament, n'ont rien emprunté aux religions
plus anciennes des Brâhmanes et des Bouddhistes, il ne s'en-
suit pas que les Juifs n'aient pas emprunté tout ce qu'ils sa-
vaient aux annales Chaldéennes, plus tard mutilées par Eu-
sèbe. Quant aux Chaldéens, ils devaient assurément leur
science primitive aux Brahmanes, car Rawlinson montre,
dans la primitivemythologiede Babylone, une influenceindu-
bitablement védique; et le colonel Vans Kennedy a depuis
longtemps, et avec raison, déclaré que la Babylonie fut, dès
l'origine, le siège des études sanscriteset brâhmaniques.Mais
il faut croire que toutes les preuves de ce genre perdent leur
valeur devant la dernière théorie élaborée par le professeur
Max Muller.

Tout le monde connaît cette théorie. Le code des lois pho-
nétiques est maintenantdevenu un dissolvant universelpour

sur les fausses analogies en Théologie comparée, pp. 288, 296 et suivantes. Il
s'agit ici de l'adroite fabrication (sur des feuillets insérés dans de vieux manuscrits
Puràniques), en sanskrit correct et archaique, de tout ce que lés Pandits avaient
entendu dire au colonel Wilford au sujet d'Adam, d'Abraham, de Noë et de ses trois
fils, etc.



toute identification et connexionentre les dieux de plusieurs
nations. Ainsi, bien que la mère de Mercure (Budha, Thoth,
Hermès, etc.) fût Maya, la même que celle de Bouddha (Gau-
tama), Maya, et celle de Jésus, Maya, encore (illusion,car
Marie est Mare, la mer, symbole de la grande illusion),
pourtant, ces trois personnesn'ont et ne peuvent avoir aucun
rapport, depuis que Bopp a « établi son code des lois phoné-
tiques ».

Dans leurs efforts pourréunirlesnombreuxécheveaux
de l'histoire non écrite, nos Orientalistes fontun pas bien 16
hardi en niant a priori tout cequi ne s'arrange pas avec
leurs conclusion? spéciales. Ainsi, tandis qu'on découvretous
les jours l'existence,reculéedans la nuit destemps,de sciences
et d'arts importants,on refuseà quelques-unesdes nations les
plus anciennes la simple connaissance de l'écriture, et on
traite leur culture de barbarie. Pourtant, les traces d'une im-
mense civilisation, même dans l'Asie Centrale, peuvent encore
se retrouver. Cette civilisation est incontestablementpréhis-
torique. Et comment pourrait-il exister une civilisation sans
une littérature de forme quelconque, sans annales ou chroni-
ques ? Le sens commundevraitsuffire à remplacer les anneaux
brisés dans l'histoiredes nations disparues.La muraille gigan-
tesque et ininterrompue des montagnes qui bordent tout le
plateau du Thibet, depuis le cours supérieur de la rivière
Khuan-Khé jusqu'aux collines de Kara-Ko~um, a vu une civi-
lisation qui a duré des milliers d'années, et pourrait dire au
genre humain d'étranges secrets. IL fut un temps où les par-
ties orientales et centrales de cette région, le Nan-Chan et
l'Altyn-Tag, étaient couvertes de cités qui pouvaient riva-
liser avec Babylone. Toute une période géologique a passé
sur la terre depuis la dernière heure de ces cités, comme en
témoignent les monticules de sable mouvant et le sol main-
tenant stérile des immenses plaines centrales du bassin de Ta-
rim, dont les bords seuls sont superficiellement connus des
voyageurs. A l'intérieur de ces plateaux de sable il y a de
l'eau on y trouve de fraîches et florissantes oasis, où aucun
pied européen ne s'est encore aventuré, dont nul n'a foulé le
sol maintenant dangereux. Parmi ces verdoyantesoasis, il y
en a qui sont entièrement inaccessibles à tout profane, fût-il



un voyageur indigine. Les ouragans peuvent « déchirer les
sables et balayer des plaines entières », ils sont impuissants
à détruire ce qui est au-delà de leur atteinte. Bâtis profonde-
ment dans les entrailles de la terre, les magasins souterrains
sont en sûreté et comme leurs entrées sont cachéesdans ces
oasis, il n'y a pas lieu de craindre qu'elles soientdécouvertes,
lors même que plusieurs armées envahiraient les solitudes
sablonneuses où

Pas un étang, pas un buisson, pas une maison ne sont en vue,Et les chaînes montagneuses, comme un écran déchiqueté,
Entourent la platitude aride du désert sec et brûle.

Mais il n'est pas besoin d'envoyer le lecteur dans le désert,
alors quêtesmêmespreuves d'une ancienne civilisation setrou-
ventdanslespartiesrelativementpeuplées de la même contrée.
L'oasisdeTchertchen,parexemple,situéeàenviron~.OOOpieds

au-dessus du niveau de la rivière TchertchehDarya, est
i7 entourée, dans toutes les directions, par les ruines de

villes et cités archaïques.Il y a là quelque trois mille êtres
humains qui représentent les reliques d'environ cent nations
et races éteintes et dont les noms mêmes sont actuellement
inconnusde nosethnographes.Un anthropologistese trouverait
plus qu'embarrassépour les classer, les diviser et les subdi-
viser d'autant plus que les descendants respectifs de toutes
ces races et tribus antédiluviennes sont, eux-mêmes, aussi
ignorants au sujet de leurs propres ancêtres que s'ils étaient
tombés de la lune. Quand on les questionne sur leur origine,
ils ne savent pas d'où leurs pères sont venus, mais ils ont
entendu dire que les habitantsprimitifs étaientgouvernés parles grands génies de ces déserts. Cela peut être mis sur le
compte de leur ignorance et de la superstition. La Doctrine
Secrète admet cependant, d'après ses données, que cette
réponse puisse provenir d'une tradition primordiale. C'est
ainsi que la tribu de Khorassan prétend venir des régions ac-tuellement dites Afghanes, bien avant lé temps d'Alexandre, et
appuie cette prétention de contes et légendes.

Le voyageur militaire russe Prjevalsky a trouvé, près del'oasis de Tchertchen, les ruines des deux cités énormes, dont



la plus ancienne, d'après la tradition locale, fut détruite, il y
a trois mille ans, par un héros géant, et l'autre par les Mon-
gols aux" siècle de notre, ère. « L'emplacement des deuxcités,
a dit l'écrivain précité/est maintenant couvert, grâce aux
sables mouvants et au vent du désert, de reliques étranges et
hétérogènes,de porcelainésbrisées, d'ustensilesde cuisine et
d'ossements humains. Les natifs trouvent souvent des mon-
naies de cuivre et d'or, de l'argent fondu, des lingots, des dia-
mants, des turquoises, et, ce qui est plus remarquable, du
verre brisé. On trouve aussi des cercueils faits d'un boisou
d'une matière impérissable, contenant des corps embaumés
en parfait état de conservation. Toutes les momies mâles
sontcellesd'hommes grands et fortement bâtis, avec de longs
cheveuxondulés.0nadécouvertun caveau danstequeldouze
cadavres se trouvaient assis. Une autre fois, dans un cercueil
à part, nous avons trouvé une jeune fille. Ses yeux étaient fer-
més par des disques dorés, et les mâchoires solidement rete-
nues par un anneau doré qui passait sous le menton et sur le
sommet de la tête. Elle était vêtue d'une étroite tunique de
laine, son sein était couvert d'étoiles dorées, et ses pieds
étaient nus (1). » Le fameux voyageur ajoute que tout le long
de la route, sur la rivière Tchertcben, on racontait des lé-
gendes au sujet de vingt-trois villes ensevelies depuis des âges
par les sables mouvants des déserts. La même traditionexiste
sur le Lob-nor et dans l'oasis de Kerya.

Les traces d'une telle civilisation et les traditions conser-
vées nous donnent le droit d'admettred'autres légendes affir-
mées par les natifs éclairés de l'Inde et de la Mongolie,
quand ils parlent de bibliothèques immenses retirées du 18
sable, ainsi que de divers vestiges de l'ancienne science
magique, qui auraient été mis en sûreté.

Récapitulons. La Doctrine Secrète était la religion univer-
sellement répandue dans le monde ancien et préhistorique.
Les preuves de sa diffusion, les annales authentiquesde son
histoire, une chaîne complète de documents montrant son
caractère et sa présence en tous pays, ainsi que l'enseigne-
ment de ses grands adeptes, existent encore maintenant dans

(1) Extrait d'une conférence de N. M. Prjeva)s):y.



les cryptes secrètes de bibliothèques appartenantà la Frater-
nité Occulte.

Cette affirmation acquiert de la vraisemblance si l'on con-
sidère les faits suivants: la traditionque desmilliersd'anciens
parchemins ont été sauvée lors de la destructionde la biblio-
thèque d'Alexandrie; les milliers d'oeuvres sanscrites qui ont
disparu aux Indes sous le règne d'Akbar la traditionuniver-
selle en Chine et au Japon que les textes véritables, ainsi que
les vieux commentairesqui, seuls, les rendent compréhensi-
bles, le tout s'élevant à plusieurs milliers de volumes, sont
depuis longtemps hors d'atteinte des mains profanes la dis-
parition de la vaste littérature sacrée et occultede Babylone
ia perte de ces clefs qui, seules, pourraientrésoudre les mille
énigmesdes annales hiéroglyphiques de l'Égypte; la tradition
indienne que les commentaires véritableset secretsqui, seuls,
rendent le Véda intelligible, bien qu'ils ne soientplus visibles
aux yeux profanes, demeurent accessibles à l'initié, cachés
dans des souterrains et des cryptes secrètes et, parmi les
Bouddhistes, une croyance identique en ce qui concerneleurs
livres occultes.

Les Occultistes affirment que tous ces documents existent,
à l'abri des mains spoliatrices des Occidentaux, et reparaî-
tront dans un âge plus éclairé, que, d'après feu Swami Daya-
nand Sarasvati,les Mléc~cAhas (c'est-à-dire ceux qui sont en
dehors de la civilisation âryenne) ne sont pas près de voir.

Car, ce n'est pas la faute des initiés si ces documents sont
maintenantperdus pour le profane et leur conduite n'a pas
été dictée par l'égo'isme, ni par le désir de monopoliser la
science vivifiante et sacrée. 11 est certaines portions de la
Science Secrète qui, pendant des âges incalculables, ont dû
rester cachées aux regards profanes; mais c'était parce que,
découvrir à la multitude non préparée des secrets d'une im-
portance aussi effrayante serait revenu au même que donner
à un enfant une chandelle allumée dans une soute à poudre.

A cela, il est souvent objecté que l'on comprend bien la
nécessité de cacher à la foule des secrets comme celui du

Vril, cette forme dite inter-éthérique que croyait avoir
19 découvert Keely et susceptible de détruire desrochers,

mais que l'on ne voit pas le danger qu'il y a à révéler



une doctrine purement philosophique, comme, par exemple,
l'évolution des chaînes planétaires ».

Le danger est celui-ci Des doctrines comme celle de la
chaîne planétaire ou des sept races donnent immédiatement

une clef de la nature septuple de l'homme, car chaque prin-
cipe est en corrélation avec un plan, une planète et une race;
et les principes humains sont, sur chaque plan, en corrélation

avec les forcesseptuples occultes, celles des plans supé-
rieurs possédantun pouvoir effrayant. De sorte que toute divi-

sion septénaire donne de suite la clef de terribles puissances
occultes, dont l'abuscauserait d'incalculablesmaux à l'huma-
nité clef qui, peut-être, n'en est pas une pour la génération
actuelle, spécialement pour les Occidentaux, protégéspar
leur aveuglement même, par leur ignorance matérialiste et
leur incrédulité à l'occulte, mais qui, néanmoins, aurait eu
une valeur réelle dans les premiers sièclesde l'èrechrétienne
alors que les gens étaient pleinement convaincus de la réalité
de l'occultisme, et entraient dans un cycle de dégradationqui
les rendait mûrs pour l'abus des pouvoirs occultes et la sor-
cellerie de la pire espèce.

Les documents étaient cachés, il est vrai, mais la science
elle-même et son existence toujours présenten'avaient jamais
été traitées comme un secret parles Hiérophantesdu Temple
où les MYSTÈRES avaient toujours été employés comme une
discipline et un stimulant pour la vertu. Ce sont là de très
vieilles nouvelles révélées bien des fois par les grands Adep-
tes, depuis Pythagore et Platon jusqu'aux Néo-Platoniciens.

C'est la nouvelle religion des Nazaréens qui opéra un chan-
gement en pire dans la politique des siècles.

De plus, il est un fait bien connu et très curieux, qui a été
affirme à l'auteur par une personne respectable et digne de
foi, attachée pendant des années à une ambassade russe,
c'estqu'ilexiste, dans les bibliothèques de Saint-Pétersbourg,
plusieurs documents prouvant que, même à l'époque récente
où la franc-maçonnerieet les sociétés secrètes des Mystiques
florissaient librement en Russie, c'est-à-dire à la fin du der-
nier et au commencement du présent siècle, plus d'un
mystique russe alla chercher au Tibet, en passant par les
monts Ourals, la science et l'initiation, dans les cr~es ~!con-



nues de /4~'ecc/a~.EtpIus d'un revint, après des années,
avec une riche provision de renseignements qu'il n'aurait pu
se procurer nulle part en Europe.

Nous pourrions citer plusieurs cas, et mettre en avant des
noms bien connus, si ce n'était qu'une teUe publicité pourrait
gêner les survivants des famillesde ces modernes initiés. Qui-

conque veut s'assurer du fait n'a qu'à consulter les Annales et
l'histoire de la franc-maçonnerie dans les Archives de la mé-
tropole russe.

Ces faits corroborent ce qui a été déjà afnrmé plusieurs
20 fois, et souvent avec peu;de discrétion.Au lieu de rendre

service à l'humanité, les violentes accusations d'inven-
tion délibérée et d'impostureintéressée contre ceux qui affir-
maient te! fait aussi vrai que peu connu, n'ont engendré que du
mauvais Karma pour les calomniateurs. Mais maintenant le
mal est fait,et la vérité ne doit*plus être niée, quelles que puis-
sent en être les conséquences.

La théosophieest-elle donc unenouvelle religion, nous de-
mande-t-on ? En aucune façon ce n'est pas une religion, ni
une philosophie /!OM~e//e; car, nous l'avons dit, elle est aussi
vieille que l'homme pensant. Ces doctrines, maintenant pu-
bliées pour la première fois, ont été prudemmentrévélées à
plus d'un initié européen, et enseignées par plusieurs, entre
autres par feu Ragon.

Plus d'un grand savant a déclaré qu'il n~y avait pas un seul
fondateur de religion, Aryen, Sémite ou Touranien, qui ait
inventé une nouvelle religion ou révélé une vérité nouvelle.
Ces fondateurs étaienttous des transmetteurs,non des maîtres
originaux. Ils étaient les auteurs de formes et interprétations
nouvelles, mais les vérités sur lesquelles celles-ci étaient
basées étaient aussi vieilles que le genre humain. Choisissant
une ou plusieurs de ces grandes vérités, – réalités visibles
seulement à l'œil du vrai sage et voyant, parmi le nombre
de celles qui furentoralement révélées à l'homme au commen-
cement, préservées et perpétuées dans l'Adyla des temples
par l'initiation, durant les MYSTÈRES,par transmission person-
nelle, ils révélèrent ces vérités aux masses.

Ainsi, chaque nation reçut, à son tour, quelques-unesdes
dites vérités, sous le voile de son symbolisme local et spécial,



ce qui, au cours du temps, se développa en un culte plus ou
moins philosophique, un Panthéon sous le déguisement my-
thique. Confucius, par exemple, un législateur très ancien
dans la chronologie historique, bien qu'un sage très moderne
dans l'histoire du monde, est appelé, par le docteur Legge,

« un transmetteur, certainement, non un créateur » et il lui
fait dire « Je ne fais que transmettre je ne crée rien de

nouveau. Je crois aux anciens et, par conséquent je les
aime (t). »

L'auteuraussi aime et croit, par conséquent, les anciens et
les modernes héritiers de leur sagesse. Et avec cette double
foi, elle transmet maintenant ce qu'elle a reçu et appris elle-
même, à tous ceux qui voudront l'accepter. Quant à

ceux qui peuvent rejeter son témoignage, c'est-à- 21
dire là grande majorité, elle ne leur en voudra pas,
car en niant ils ont raison à leur manière, tout autant qu'elle

en affirmant, puisqu'eux et elle regardent la Vérité de deux
points de vue entièrement din'érents. D'après les règles de
la science critique, l'Orientaliste doit rejeter a priori toute
déposition qu'il ne peut pas vérifier entièrement lui-même.
Et comment un savant occidental peut-il accepter, sur ouï-
dire, des choses sur lesquelles il ne sait rien ?

A vrai dire, ce qui est donné dans les présents volumesest
emprunté à l'enseignement oralautant qu'aux doctrines écrites.
La première partie des doctrines ésotériquesest basée sur les
~a/!ces, qui sont les Annales d'un peuple inconnu à l'Ethno-
logie. On affirme, ici, que ces Stances sont écrites dans une
langue absente de la nomenclature des langues et dialectes
avec lesquels la Philologie est familière on dit qu'elles éma-
nent d'une source (l'Occultisme)répudiée par la Science; et,
enfin, elles sont offertes par un intermédiaire constamment
déprécié par tous ceux qui haïssent les Vérités gênantes, ou
qui ont quelque marotte en tête. Aussi faut-il s'attendre, et
s'y soumettre d'avance, à ce que ces doctrinessoient rejetées.
Aucun de ceux qui s'intitulent « savants », dans quelque dé-
partement que ce soit de la science exacte, ne se permettra
de les prendre au sérieux. Elles seront tournées en dérision

(1) .Mn f/ti, cité par SCHOTT, et Science de la Religion de MAX MULLFR.



et rejetées a priori dans le siècle actuel, mais dans ce siècle
seulement, car, au xx" siècle de notre ère, les savants com-
menceront à reconnaitre que la Doctrine Secrète n'a été ni
inventée ni exagérée, mais, au contraire, qu'elle a été a peine
esquissée et, enfin, que ses enseignements sont antérieurs
aux Védas. Ceta n'est pas prétendre au don de prophétie
c'est une simple affirmation basée sur la connaissance des
faits. Tous les cent ans, l'on essaye de montrer au monde
que l'occultisme n'est pas une vaine superstition. Dès qu'on
aura pu entr'ouvrir la porte, elle s'ouvrira de plus en plus, à
chaque siècle nouveau. Les temps sont mûrs pour l'avène-
ment d'une connaissance, encore très limitée, mais plus
sérieuse que celle qu'il a été permis de donner jusqu'à présent.

Les Védas, du reste, n'ont-ils pas été tournés en dérision,
rejetés, traités de cc duperie moderne », il y a quelque cin-
quante ans? j~'a-t-on pas proclamé, à un certain moment
que le Sanscrit était un enfant, un dérivé du grec, d'après
Lemprière et autres savants ? Vers '1820, nous dit le profes-
seur Max Muller, les livres sacrés des Brahmanes, des Mages
et des Bouddhistes étaient à peine connus on doutait même
de leur existence, et il n'y avait pas un seul savant qui pût
traduire une ligne du Véda. du Zend Avesta, ou. du Tri-
pitaka Bouddhiste. Et maintenant il est prouvé que les Vé-
das sont l'œuvre de la plus haute antiquité, et que « leur
conservation touche au merveilleux (Conférence sur les
Védas.)

On en dira autant de la Doclrine ~ecr~e archaïque,
22 quand des preuves indéniablesde son existence et de

ses annales auront été données. Mais des siècles de-
vront s'écouler avant qu'il en soit donné beaucoup plus. A

propos de la perte presque complète pour le monde de la
clef des mystères du Zodiaque, l'auteur remarquait dans ~szs
dévoilée, il y a environ dix ans « Cette clef doit être tour-
née sept fois avant que le système soit tout entier divulgué.
Nous ne donnerons ici qu'un tour, et nous permettrons ainsi
au profane un coup d'œil dans le mystère. Heureux celui qui
en profitera pleinement »

Il en est, du reste, de même de tout le système ésotérique.
Un tour de clef, et pas plus, a été donné dans « Isis ». Beau-



<;OH/) plus est expliqué dans ces volumes. A l'époque de la
première publication, l'auteur connaissait à peine la larigue
(anglaise) dans laquelle elle écrivait, et la révélation de bien
des choses, dont on peut maintenant parler, lui était alors
défendue.

Au xx" siècle, quelque disciple plus instruit et plus apte

sera peut-être envoyé par les Maitres de Sagesse pour donner
les preuves finales et irréfutables qu'il existe une science
appelée Gupta Vidyd, et que, comme les sources mysté-
rieusesdu Nil, la source de toutes les religions et philosophies
actuellement connues, oubliée et perdue pendant des âges

par l'humanité, est enfin retrouvée.
L'introduction d'une œuvre comme celle-ci ne devrait pas

être une simple Pré face, mais bien un volume; et un volume
donnant des faits, non de simples dissertations, car la Doc-
trine .Sec/en'est ni un traité, ni une série de théoriesvagues,
mais un exposé de tout ce qui peut être donné au monde en
ce siècle.

Il serait plus qu'inutile de publier, dans les pages de l'ou-

vrage même, les portions des doctrines ésotériques qui ont
échappé à la réclusion, si l'on n'établissait tout d'abord la vé-

rité et l'authenticité, ou au moins la probabilité, de sem-
blables enseignements. Les déclarations que nous allons faire
doivent être appuyées de divers témoignages, entre autres
ceux des anciens philosophes, des classiques, et même de
certainspères de l'Eglise instruits qui connaissaientces doc-
trines parce qu'ils les avaient étudiées, parce qu'ils avaient
vu et lu des ouvrages sur le sujet, et parce que quelques-uns
même avaient été personnellementinitiésaux anciensmystères
pendant l'accomplissement desquels les doctrines occultes
étaient allégoriquement représentées. L'auteur devra donner
des noms historiques et dignes de confiance citerdes auteurs,

anciens et modernes, bien connus, de capacité indis-
cutée, de jugementsain, de véracité éprouvée; nommer aussi
quelques-uns des plus avancés et des plus fameux disciples
des arts et sciences secrètes, et parler en même temps des
mystères de ces dernières, à mesure qu'ils sont divulgués,

ou plutôt, partiellement présentés au public sous leur forme
étrange et archaïque.



Comment s'y prendre ? Quel est le meilleur moyen 23
d'atteindre un tel objet ? C'est la question que nous nous
sommes sans cesse posée.

Pour rendre notre plan plus clair, nous pouvons essayer
une comparaison. Lorsqu'un touriste, venant d'une contrée
parfaitement explorée, atteint soudain les frontières d'une~ï !cc'7a, environnée et cachée à la vue par une formi-
dable barrière de rochers infranchissables, il n'a pas à être
déçu dans ses plans d'exploration.L'accès lui en est interdit,
mais s'il ne peut visiter en personne la mystérieuse région, il

peut trouver le moyen de l'examinerd'aussiprès que possible.
Aidé par la connaissance des paysages qu'il a laissés derrière
lui, il peut obtenir une idée générale et assez correcte de la
région cachée en grimpant, par exemple, au sommet des hau-
teurs voisines. Une fois là, il peut regarder à loisir et com-
parer ce qu'il aperçoit vagiement avec ce qu'ilvientde laisser
en bas, à présent que, grâce à ses efforts, il a dépassé la ligne
des brumes et des collines ennuagées.

Une occurrence de ce genre ne peut être donnée ici à ceux
qui voudraientmieux comprendre les mystères des périodes
pré-archaïques contenus dans les textes. Mais si le lecteur
veut bien prendre patience, jeter un coup d'œil sur l'état
actuel des croyances de l'Europe, et les comparer à ce que
l'histoire connaitdesâges qui ont directement précédé ou suivi
le commencement de l'ère chrétienne, il trouvera, dans le vo-
lume V de cette œuvre, tous les renseignementsnécessaires.

Nous donnerons dans ce cinquième volume une brève réca-
pitulation des principaux adeptes historiquementconnus, et
nous décrirons la décadence des mystères, décadence après
laquelle on commença à elïacer systématiquement et à faire
ensuite disparaître complètement de la mémoire des hommes
la nature réelle de l'initiationet de la Science sacrée. A par-
tir de cette époque, ses enseignements devinrentoccultes, et
la Magie ne navigua que trop souvent sous les couleurs véné-
rables, mais souvent décevantes, de la philosophie hermé-
tique. De même que le Vrai Occultisme avait prévalu, chez les
mystiques, durant les siècles qui précédèrent notre ère, ainsi,
la Magie, ou plutôt la sorcellerie, avec ses arts occultes, sui-
vit !a naissance du Christianisme.



Malgré leur énergie et leur force, les efforts déployés par
les fanatiques, dans ces siècles primitifs, pour oblitérer toute
trace du travail mental et intellectuel des païens, restèrent
sans euet mais le même esprit étroit et le même démon de
sombre intolérance ont, toujours et systématiquement, depuis
cette époque, dénaturé toutes les pages brillantes écrites
durant les périodes pré-chrétiennes. Pourtant l'histoire,
malgré l'imperfection de ses annales, a suffisamment con-
servé d'épaves pour jeter sur le tout une lumière impartiale.

Que le lecteur s'arrêtedoncun instant, avec nous,sur
le point d'observation choisi. Nous attirons toute son at- 2/tli
tention sur cemillénaireq uia séparéles périodes préch ré-
tienne et post-chrétiennepar l'an t/ de la Nativité.Cet événe-
ment, qu'il soit historiquementcorrect ou non, a été
néanmoinsemployécomme un premiersignalpour l'érectionde
remparts compliqués,destinésà prévenirtout retour possible,
et même tout coup d'œit en arriéré vers les religions odieuses
du passé religions haïes et craintes, parce qu'elles jettent
une lumière trop vive sur l'interprétationnouvelle, et voilée à
dessein, de ce qu'on appelleaujourd'huila « Nouvelle Dispen-
sation ».

Les efforts surhumains des premiers Pères de l'Eglise pour
effacer la Doctrine Secrète de la mémoire même de l'homme
ont tous échoué. La Vérité ne peut être tuée; c'est pour cela
qu'ils n'ont pas réussi à balayer entièrement de la surface de
la terre les vestiges de l'antique Sagesse, ni à garrotter et
bâillonner tous ceux qui lui portaient témoignage. Que l'on
pense seulement aux milliers, et peut-être aux millionsde ma-
nuscrits brûlés aux monuments réduits en poussière parce
qu'ils portaient des inscriptions trop indiscrètes ou des pein-
tures d'un symbolismetrop instructif; aux bandes d'ermiteset
d'ascètes qui, de bonne heure, enterré parmi les cités ruinées
de l'Egypte supérieure et inférieure, dans les déserts et les
montagnes, dans les vallées et les hautes terres, cherchant
anxieusement, pour les détruire, tout obélisque ou pilier, tout
rouleau ou parchemin, portant le symbole du Tau, ou tout
autre signe que la foi nouvelleavait emprunté et s'était appro-
prié, et l'on verraitclairement commentil se fait qu'il soit. resté
si peu des archives du passé.



En vérité, les fanatiques chrétiens des premiers siècles et
du moyen âge ont aimé, comme plus tard les vandales maho-
métans, à se confiner, dès le début, dans l'obscurité et l'igno-
rance, et ils ont rendu

<: le soleil comme du sang et fait de la terre une tombe,
De la tombe un enfer, et de l'enfer une ombre plus profonde »

Ces deux religions ont acquis leurs prosélytes à la pointe
de l'épée toutes deux ont bâti leurs églises sur des héca-
tombes de victimes humaines entassées jusqu'au ciel. Sur la
porte du premier siècle de notre ère brillaient ces mots fatals
et sinistres « LeAarma d'Isra~'L » Sur c~lle du nôtre, le fu-
tur voyantpourra discernerd'autres mots, indiquant le Karma
de l'histoire habilement inventée, des événements pervertis
à dessein, des grands hommes calomniés par la postérité,
broyésjusqu'a n'être plus reconnaissablesentreles deux chars
deJaga~nâtha, le Bigotisme et le Matérialisme, l'un
acceptant tout, l'autre niant tout. Sage est celui qui sait setenir
dans le milieu doré, confianten l'éternelle justice des choses!.l

D'âpres Faigi Dîwàn, « témoin des discours merveilleux
25 d'un libre penseur qui résume nombre de sectes ') au

jour de la résurrection,quandseront pardonnées les cho-
ses passées, les péchés de IaKa'bah seront enh.cés grâce àla
poussière des églises chrétiennes H. A quoi le professeurMax
Muller réplique « Les péchés d'Islam n'ont pas plus de ua/eur
que lapoussièredu Christianisme. Au jourde la résurrection,
les mahométans, commeles chrétiens,verront lavanilédeleurs
doctrines religieuses. Surla terre, les hommes sebattentpour
la religion au ciel, ils découvrirontqu'il n'y a qu'une seule
religion vraie l'adoration de l'Esprit de Dieu (1). »

En d'autres termes « II n'y a pas de religion (ou de Loi}
plus élevée que la Vérité. » SaTYdT N~sTi PaRo DnaRMaH H,
suivant la devise des Mahârâjahs de Bénarès, adoptée par la
Société Théosophique.

Nous avons dit dans la préface que la Doclrine .Secy~
n'était pas une autre version d' « Isis dévoilée », comme l'avait
été notre première intention. C'est plutôt un ouvrage servant

(1) Conférences sur la Science des Religions, p. 257.



à expliquer Fœuvre précédente, un corollaire indispensable

de cette dernière bien qu'indépendant d'elle. Plusd'uneques-

tion présentée dans Isis ne pouvait guère être comprise à

l'époque; la Doc~'neSecr~e jettera de la lumière sur plu-

sieurs problèmes laissés sans solution dans le premier ou-

vrage, spécialement dans ses premières pages.
N'ayant à nous occuper que des philosopbies qui rentrent

dans nos temps historiques, et du symbolisme respectifdes

nations disparues, nous ne pouvions, dans les deux volumes

d'/sts, jeter qu'un rapide coup d'œil sur le panorama de l'Oc-

cultisme.
Dans le présent ouvrage, nous donnerons une Cosmogonie

détaillée et l'Évolution des quatre races humaines qui ont pré-

cédé la cinquième, la nôtre, et les quatre volumes ac-
tuelsexpliquerontce qui est simplement spécifié à la première

page d'Isis dévoilée et dans quelques allusions trouvées

ailleurs. Nous ne pourrions, dans les présents volumes, entre-

prendre le vaste catalogue des Sciences archaïques, avant

d'avoir esquissé des problèmes aussi colossauxque ceux de

l'Évolution Cosmique et Planétaire, et du développement gra-
duel des mystérieuseshumanités et races qui ont précédé

notre humanité « adamique ». Aussi, l'effort fait actuellement

pour élucider quelques mystères de la philosophie ésotérique

n'a, en réalité, rien à faire avec l'ouvrage précédent. Que l'on

permette à l'auteur de le prouver par un exemple.

Le premiervolume d'/sts commencepar une allusion à « un

vieux livre, si vieux que nos antiquairesmodernespourraient

indéfinimentméditersursespages.sanspouvoirmêmese
mettre d'accord au sujet de la nature du tissu sur le- 26

quelilestécrit.C'est la seule copie originaleexistantac-
tuellement. Leplusancien documenthébreu sur la ScienceOc-

culte,–le Sïp/~Dze~ouf a,–a été compilé d'après ce vieil

ouvrage, et cela à une époque où il était déjà considéré comme
une~ relique littéraire. Une de ses illustrations représente l'Es-

sence divine émanantd'Adam (1) sous lorme d'un arc lumineux

s~épanchanten cercle. Ayant atteint le plus haut point de sa
courbe, la gloire inenable se replie et revient à la terre, appor-

(1) Ce nom ett employé ici au sens du mot grec avXptuKe:.



tant dans son tourbillon un type supérieurd'humanité. À me-
sure qu'elle se rapprochede notre planète. l'émanation devient
de plus en plus ténébreuse, et enfin, en touchant terre, elle
est noire comme la nuit ».

Ce « très vieux livre est l'œuvreoriginale, d'après laquelle
furent compilés les nombreux volumes de ~u- Non seule-
ment ce dernier, ainsi que le .S~aA Dzenioula, mais en-
core le Sepher Je~a/! (J), que les Kabalistes hébreux attri-
buent à leur patriarche Abraham (!) le livre de -SAu-j~/n~,
bible primitive de la Chine, les volumes sacrés du Thoth-Her-
mès égyptien, les Purânas de l'Inde, !e Livre des Nombres
chatdéens et même le Pentateuque, sont tous dérivés de cet
unique petitvolume. La tradition dit qu'il fut écrit en Sen-zar,

c'est-à-diredans le langage sacerdotal secret, – sous la
dictée des Êtres divins qui le révélèrent aux Fils de la Lu-
mière, dans l'Asie centrale, au commencement même de la
cinquième race (la nôtre) car il fut un temps où ce langage
(le Sen-zar) était connu des initiés de toutes les nations, et
compris par les ancêtres des Toltèques aussi facilement que
par les habitants de t'Attantis disparue; ces derniers le te-
naient des Sages de la troisième race des Mânushis, qui
l'avaient appris directement des Dévasdeta seconde et de la
première races. L' « illustration » dont il est parlé dans Isis
a rapport à l'évolution de ces races et à celle de notre huma-
nité des quatrième et cinquième races, dans le Manvantara ou'< Ronde de Vaïvasvata. ChaqueRonde se compose des Y~gas
des sept périodes de l'humanité, quatre desquelles sont main-
tenant passées dans notre cycle de vie, et le point moyen de
la cinquièmeest presque atteint. Cette figure est symbolique,
comme l'on peut aisémentle comprendre, et trouveson appli-
cation dès le principe. Le vieux livre, après avoir décritl'Ëvo-
lution cosmique et expliqué l'origine de tout ce qu'il y a sur

(1) Rabbi Jehoshua Ben Cliananea, m.-t 72 ans avant Jésus-Christ, déclarait
ouvertement qu'il avait accompli des « miracles au moyen du livre du SepherJezirah, et défiait tous tes sceptiques. Franck nomme, d'après le Talmud babylo-nien, deux autres thaumaturges, les Rabbis Chanina et Oshoi (V. le Talmud deJérusalem, Sanhedrin, ch. 7, Plusieurs des Occultistes,Alchimistes et Kabalistes du moyen .~e prétendaient la même chose; et le MaMmoderne lui-méme, feu Eliphas l'affirme et l'écrit publiquement dans seslivres sur la Magie.



la terre, y compris l'homme physique, après avoir donné la
véritable histoire des races, de la première à la cinquième (la
nôtre), ne va pas plus loin. H s'arrête court au commencement.
du Kali-YMga, c'est-à-dire il y a quatre mille neuf cent quatre
vingt-neufans (en 1888), à la mort de Krishna le brillant

« Dieu-Soleil qui fut jadis un héros et un réformateur
27 vivant.

Mais il existe un autre livre. Aucun de ses possesseurs
nele regarde comme très ancien,carildate seulement du com-
mencementde l'Age Noir, c'est-à-dire de cinq mille ans envi-
ron. Dans neuf ans, ou à peu près, finiront donc les cinq pre-
miers millénaires du cycle qui a commencé avec la grande
période du Kali-Yug~.Etalors.ladernièreprophétie contenue
dans ce livre (le premier des Annales prophétiques de l'Age
Noir) sera accomplie.Nous n'avons pas à attendr. et plusieurs
d'entre nous verront l'aurore du jour nouveau, à la fin duquel
bien des comptes seront réglés et mis au net entre les races.
Le second volume des prophéties estpresque prêt, commencé
qu'il a été dès Shankaràchârya, le grand successeur de Boud-
dha.

Il faut remarquer un autre point important que l'on ren-
contre dès le début de la série des preuves données en faveur
de l'existence d'une Sagesse primordialeet universelle, point
important, en particulier,pour les étudiantsde la Kabale chré-
tienne. Les doctrines en étaient connues, en partie du moins,
de plusieurs Pères de l'Église. L'on affirme, sur une base pu-rement historique, qu'Origène, Synésius et même Clément
d'Alexandrieavaient été initiés aux Mystèresavantd'ajouter,
sous un voile chrétien, le néoplatonisme des Gnostiques à ce-
lui de l'École d'Alexandrie. II y a plus. Quelques-unes des
données secrètes, pas toutes, furent conservées au Va-
tican et ont depuis été incorporées aux mystères sous forme
d'additions défigurées, ajoutées par l'Église latine au pro-
gramme chrétien primitif. Tel le dogme maintenantmatéria-
lisé de l'Immaculée Conception. Cela explique les grandes
persécutions pratiquées par l'Église Catholique Romaine
contre l'Occultisme, la Maçonnerie et le Mysticisme hétéro-
cfoœe, en général.

L'époque de Constantinfut le dernier tournant de l'histoire,



la période de lutte suprême qui aboutit à l'étranglementdes
vieilles religions par le monde occidental, en faveur de la re-
ligion nouvelle qui fut bâtie sur leurs cadavres. Dès lors, les
échappées sur l'antique Passé, sur les périodes précédant le
Déluge et le Jardin de l'Eden, furent closes par tous les
moyens, bons ou mauvais, et dérobées aux recherches indis-
crètesde la postérité.Toutesles issues furentobstruées,toutes
les annales sur lesquelles on put mettre la main furent dé-
truites. Et pourtant, il reste encore assez de ces annalespour
nous autoriser à dire qu'elles contiennent toute l'évidence pos-
sible de l'existence d'une doctrine-mëre. Des fragments ont
échappé aux cataclysmes géologiques et politiques, pour dire
leur histoire, et tout ce qui a survécu prouve que la sagesse,
maintenant secrète, était jadis, l'unique fontaine, la source in-
cessante et inépuisable, à laquelle s'alimentaient tous ses
ruisseaux, les religions postérieuresde toutes les nations,

de la première jusqu'à la dernière.Cette période,qui corn
28 mence avec Bouddha et Pythagore et se termine avec

les Néo-Platoniciens et les Gnostiques, est le seul foyer
laissé dans l'histoire, vers lequel convergent, pour la dernière
fois, sans être obscurcis par la main du bigotisme et du fana-
tisme, les brillants rayons de lumière venus des OEons du
temps passé.

Cela explique la nécessité où s'est trouvée constamment
l'auteur de rendre compte des faits tirés du passé le plus vé-
nérable en les appuyant sur des preuves empruntéesà la pé-
riode historique. Il n'y avait pas d'autre moyen à sa portée et
elle court le risque d'être encore une fois accusée de manque
de méthode et d'absence de système.

Mais il faut que le public soit informé des efforts faits par
nombre d'adeptes qui ont vécu dans le monde, nombre de
poètes, d'auteurs et de classiques initiés de tous les âges,
pour préserver dans les annales de l'humanité le souvenir,
tout au moins, de l'existence d'une semblable philosophie,
sinon la connaissance de ses principes. Les initiés de 1888 se-
raientvraiment un mythe infompréhensible,un problème sans
solution apparente, s'il n'était prouvé que d'autres initiés ont
vécu à toutes les époques de l'histoire. Et l'on ne peut le
prouver qu'en nommant le chapitre et la ligne des livres où il



est parlé de ces grands personnages, lesquels ont été précè-
des et suivis d'une longue et interminable série d'autres Ma!-

tres ès arts, anté et post-diluviens. Ainsi seulementpourrait-
on montrer, d'après ces témoignages semi-traditionnels et
historiques, que la connaissance de l'Occulte et les pouvoirs
qu'elle confère à l'homme ne sont pas toutà fait des fictions,
mais des faits aussi vieux que le monde.

A mes juges, passés ou futurs, je n'ai donc rien à dire, –
qu'ils soient de sérieux critiques littéraires ou de ces dervi-
ches hurleurs de la littérature qui jugent un livre d'après la
popularité ou l'impopularité du nom de son auteur et qui, re-
gardant à peine le contenu, s'attachent comme des bacilles
aux points les plus faibles du corps. Je ne m'occuperai pas
non plus des calomniateurs au cerveau fêlé, heureusement
peu nombreux, qui, espérantattirer l'attention publiqueen
jetant le discrédit sur tout écrivain dont le nom est mieux
connu que le leur,écument et aboient après leur ombre même.
Pendant des années d'abord, ils ont soutenu que les doctrines
enseignées dans le Theosophist et résumées dans le Boud-
dhisme ésotériqueavaient été inventées par l'écrivain actuel
maintenant, c'est autre chose, ils dénoncent Isis dévoilée
-comme un plagiat fait à Ëiiphas Levi (!), Paracelse (!), et,nu-
rabile d/c~H, au Bouddhisme et au Brahmanisme ('). –Au-
tant accuser Renan d'avoir volé sa Vie de Jésus dans l'Evan-
gile, et Max Muller ses Livres sacrés de /'0/e/ou ses Glanes
dans les philosophies des Brâhmanes et de Gautama le Boud-
dha. Mais au public, en général, et aux lecteurs de la Doc-
/rM<' Secrète, en particulier, je puis répéter ce que j'ai tou-
jours dit et que je répète en empruntant les paroles de Mon-
taigne « Messieurs, je n'ai fait ici qu'un bouquet de fleurs
choisies, et n'ai rien /bum! de moi que le lien qui les a~ac~e. o
Coupez la corde ou effilochez-la, si bon vous semble. Quant
aux faits, vous ne pourrez jamais les détruire. Vous pourrez
les ignorer, rien de plus.

Nous pouvons terminer par un mot au sujet de ce premier
volume.Dans l'entrée en matière d'un ouvrage qui traite sur-
tout de Cosmogonie, quelques-unsdes points cités pourront
paraître déplacés, mais plusieurs raisons m'ont conduite à le
faire. Naturellement, chaque lecteur jugera nos déclarations



au point de vue de ses propres connaissances, de son expé-
rience et de sa conscience, et nous sommes obligée de tenir
constamment compte de ce fait; de là, dans ce premier livre,
les fréquentes allusions à des sujets qui, à proprement par-
ler, appartiennentà une autre partie de l'ouvrage, mais qui
ne pourraient être passés sous silence, sans courir le risque
de voir considérer l'œuvrc comme un vrai conte de fée, –
comme une fantaisie fabriquée par un cerveau moderne.

Le passé aidera à comprendre le présent, et le présent à
mieux apprécier le passé. Les erreurs du jour doivent être
expliquées et balayées. Pourtant, il est plus probable, il est
certain qu'une fois encore le témoignage des âges et de l'his-
toire ne laissera d'impression que sur les hommes fortement
intuitifs, c'est-à-dire sur le très petit nombre. Mais, comme
dans tous les cas analogues, les gens sincères pourront se
consoler en présentant aux sceptiques le témoignage mathé-
matique et historique de la permanence de l'obstinationet de
l'étroitesse de vue humaine. Il existe, dans les archives de
l'Académie des sciences de Paris, un fameux travail sur les
probabilités concluant à la formule suivante. Si deux personnes
témoignent d'un fait, chacune lui communiquant ainsi de
certitude, le fait lui-même en possédera c'est-à-dire que
sa probabilité sera à son improbabilité dans le rapport de
35 al. Si trois témoignages de ce genre sont réunis, la

f J&ertitude deviendra L'accord de dix personnes don-
`~

f~~nant
chacune q de

certitude
produira iô~4 etc.nant chacune de certitude produira etc.

J L'occultiste peut se tenir pour satisfait et n'en pas deman-
der davantage.



Un manuscritarchaïque, assemblage de feuilles de palmier
rendues, par quelque procédé inconnu, inaltérables à l'eau,

au feu et à l'air, se trouve sous les yeux de l'écrivain. Sur

la première page l'on voit un disque blanc immaculé, sur
fond noir. Sur la suivante, il y a un disque semblable, avec

un point au centre. L'étudiant sait que )e premier représente
le Kosmos dans l'éternité, avant le réveil de l'Energie encore
assoupie, émanation de l'Univers en des systèmespostérieurs.
Le point dans le cercle jusqu'alors immaculé, l'Espace et
l'Eternité en Pralaya, indique l'aurore de la différencia-
tion. C'est le point dans l'Œ'u/ du Afonefe, le germe qui de-
viendra l'Univers, le Tout, le Kosmos illimité et périodique,

ce germe étant périodiquement et tour à tour latent et actif.
Le cercle entier est l'Unité divine, dont tout procède, où tout
retourne. Sa circonférence, symbole forcément limité, de

par les limites mêmes de l'esprit humain, indique la PRÉ-

SENCE abstraite, à jamais inconnaissable, et son plan, l'Ame

universelle, bien que les deux ne fassent qu'un. Cependant
la surface du disque est blanche et le fond qui l'entoure noir

cela montre clairement que ce plan est la seule connaissance,
quelque embrumée qu'elle paraisse, qu'il soit donné à

l'homme d'atteindre. C'est sur ce plan que commencent les
manifestations Manvantariques, car c'est dans cette Ame

que dort, durant le Pralaya, la PenséeDivine (1), où git caché

(1) Il est à peine nécessaire de rappelerau lecteur que le terme « Pensée Divine

comme celui « d'Esprituniversel » ne doivent pas être pris dans un sens qu'ils ne

~Vofes sur Mne relation ~re/ns/o~ue. 3J
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le plan de toute Cosmogonie et Théogonie future.
~5 C'est la VIE UNIQUE, éternelle, invisible et pourtant

omni-présente sans commencement ni fin, et pour-
tant régulière dans ses manifestations périodiques, entre
lesquellesrègne le sombre mystère du Non-être inconsciente,

et pourtant conscience absolue; incompréhensible, et pour-
tant la seule réalité par soi-même existante en somme, « un
chaos pour les sens, unKosmos pour la raison )). Son attribut

unique et absolu, qui lui est IDENTIQUE, l'éternel et incessant
Mouvement, est appelé, en langage ésotérique, « le grand

Souffle (1) » c'est le mouvement perpétue! de l'univers, dans

le sens d'ESPACE, espace sans limites et à jamais présent. Ce

qui est immobile ne peut être divin. Mais, en fait et en réa-
lité, il n'y a rien d'absolument immobile dans l'âme univer-

selle.
Près de cinq siècles avant J.-C., Leucippe, précepteur de

Démocrite, maintenait que l'espace était étërneHement rem-
pli d'atomes animés d'un mouvement incessant, lequel, en
temps voulu, lorsque ces atomes s'agrégeaient, engendrait

un mouvement rotatoire, par des collisions mutuelles qui

produisent des mouvements latéraux. Epicure et Lucrèce
enseignaientla même chose, ajoutant seulement au mouve-

contiennent pas du tout, ni s'interpréter par analogie avec les opérations intellec-

tuelles de l'homme. L' « inconscient », d'après V. Hartmann, est arrivé au vaste

plan de la création, ou plutôtde l'évolution, « par une sagesse clairvoyantesupé-

rieure à toute conscience ce qui, en langage véda/ttin, signifierait Sagesse

absolue. Ceux-là seuls qui comprennent combien l'intuition plane au-dessus des

lents procédés de la pensée rationnelle peuvent se former une très vague concep-

tion de cette Sagesse absolue qui dépasse les idées de Temps et d'Espace. L'Es-

prit, tel que nous le connaissons, peut se résoudre en états de conscience, variant

eo durée, intensité, comp!ication, etc., mais au bout du compte, tous basés sur la
sensation qui est toujours Maya. En outre, la sensation implique nécessairement

des limites. Le Dieu personnel du Théisme Orthodoxe perçoit, pense et s'émeut; il

se repent, et ressent « une grande colère Mais la notion de pareils états men-
taux implique clairement l'indispensable postulat de l'extérioritédes causes d'exci-

tation, pour ne rien dire de l'impossibilité d'attribuer l'immuabilitéà un être

dont les émotions ondoient avec les émotions des mondes sur lesquels il préside.

La conception d'un Dieu personnel, considéré comme immuable et inCnt, est

donc antipsychologique, et, cequi est p!S,~ntiphilosophique.

(1) Platonprouve sa qualité d'Initié, en disantdans le Cralgle que Qeo; est dérivé

du verbe @~tv, « se mouvoir, courir comme les premiers astronomes qui
observèrent les mouvements des corps créâtes appelèrent les planètes Oeo!, les
dteux. Plus tard, !e mot produisitun autr~ terme, ~<)e!s, « te souffle de Dieu".



ment latéral des atomes l'idée de leur affinité, une doc-
trine occulte.

Depuis le commencement de l'héritage humain, depuis la
première apparition des architectures du globe sur lequel

nous vivons, la Divinité non-révélée fut reconnue et considé-

rée sous son unique aspect philosophique, le Mouvement uni-
versel, le frisson du Souffle créateur dans la Nature. L'Oc-

cultisme définit ainsi « l'Existence unique » « La Divinité est

un arcane, un FEU vivant (ou mouvaut), et les éternels té-

moins de cette présence invisible sont la Lumière, la Chaleur

et l'Humidité », cette trinité étant la Synthèse et la Cause

de tous les phénomènes de la Nature (1). Le mouvement
intra-cosmique est éternel et incessant le mouvement cos-
mique, celui qui est visible ou perceptible, est fini et

périodique. Commeabstraction éternelle, c'est le Tou.
33 JOURS PRÉSENT comme manifestation, il est fini et

dans la direction de l'avenir et dans la direction du
passé, les deux étant l'alpha et l'oméga des reconstructions
successives. Le Kosmos, le NouMENON, – n'a rien à faire

avec les relations causalesdu monde phénoménal. C'est seu-
lementpar rapport à l'âme intracosmique, au Kosmos idéal
dans l'immuable Pensée Divine, que nous pouvons dire « Il

n'a jamais eu de commencement et n'aura jamais de fin. » En

ce qui concerne son corps, ou l'organisationcosmique, bien
qu'on ne puisse dire que jamais il ait eu une première cons-

(I) Les Nominalistes prétendant, avec Berkeley, qu' « il est impossible. de se
faire une idéeabstraitedu mouvement séparé du corps qui remue » (Principes de

la Connaissance humaine), pourront demander « Quel est ce corps, producteur
de ce mouvement? Est-ce une substance? Alors, vous croyez à un Dieu person-
nel ? » etc. Nous répondrons plus tard, dans l'Appendice en attendant, nous
réclamons notre place, de conceptionalistes, en opposition avec les vues matéria-
listes de Roscellini sur le Réalisme et le Nominalisme. Est-ce que la science,
demande un de ses meilleurs avocats, Edward Clodd, – a rien révélé qui porte
atteinte ou s'oppose aux anciennes paroles où est donnée l'essence de toutes les
religions, passées, présentes ou futures: agir justement, aimer la pitié, marcher
humblement devant son Dieu? II suffit que nous comprenions, par le mot Dieu,

non pas le graver anthropomorphisme qui forme encore la charpente de
no~re théologie courante, mais la conception symbolique de ce qui est la Vie

e/ le mouue/)M' de <'un;'uers connaitre cela, dans l'ordre physique, c'est coc-
naitre le temps passé, présent et à venir, dans la succession des phénomènes; le
connnitre, dans l'ordre moral, c'est connaître ce qui a été, ce qui est, et ce qui
sera, dans la consciencehumaine. (Voir la Science et les Emotions, 1885.)



truction ou doive en avoir une dernière, cependant, à chaque
nouveau M<Mvantara, son organisation peut être regardée
comme la première et ia dernière de son espèce, car il évo-
lue chaque fois sur un plan supérieur.

Nous disions, il y a quelques années

La Doctrine ésotérique enseigne, comme le Boudduisnr.e, le Brah-
manisme et même la Kabale, que l'Essence une, innnie et inconnue
existe de toute éternité, et devient tour à tour passive et active, en suc-
cessions régulières et harmonieuses.Dansle langage poétiquedeManou,
ces conditions sont appelées les « Jours et les Nuits » de Brahmâ.
Celui-ci est « éveiité a ou « endormi ». Les Svâbhâvikas ou philo-
sophes de la plus vieille école du Bouddhisme (laquelle existe encore
au Népaut) bornent leurs spéculations à la condition active de cette
« Essence », qu'ils appellent Svabhâvat, et pensent qu'il est insensé
de faire des théories sur la puissance abstraite et « inconnaissable»
dans sa condition passive. Aussi sont-ils appelés athées par les théoto-
giens chrétiens et les savants modernes qui ne comprennent pas la
logique profonde de leur philosophie. Les théologiens ne veulent pas
admettre d'autre Dieu que la pdrsonnificationdes puissances secondaires
qui ont façonné l'univers visible, et qui, pour eux, sont devenues le
Dieu anthropomorphiquedes chrétiens, le mâle Jehovah, rugissant
au sein des éclairs et du tonnerre. De son côté, la science rationaliste
salue les Bouddhistes et les Svâbhâvikas comme les « positivistesdes
âges archaïques. Si l'on n'envisage la philosophie de ces derniers que*
d'un côté, nos matérialistes peuvent avoir raison à leur manière. Les
Bouddhistes soutenaientqu'il n'y a pas de Créateur, mais un nombre
infini de puissances créatrices, dont l'ensemble forme la substance une
et éternelle, dont l'essence est inscrutable et ne peut, par conséquent,
être un sujet de spéculation pour un véritable philosophe. Socrate
refusa toujours de discuter sur le système de l'être universel, et pour-
tant nul ne l'accusa jamais d'athéisme, sauf ceux qui avaient juré sa
perte. Au début d'une période active, dit la Doctrine Secrète, une
expansion de cette essence divine a lieu, de dehors en dedans et de
dedans en dehors, en vertu de la loi éternelle et immuable, et l'univers
phénoménal ou visible est le résultat ultime de la longue chaîne des
forces cosmiques ainsi progressivementmises en mouvement.De même,
en retournant à la condition passive, la divine essence se contracte, et
t'œuvre antérieure de la création est graduellement et progressivement
défaite. L'Univers visible se désintègre, ses matériaux se dispersent,
et, seule, « i'obscurité M couvre une fois de plus la face de l'abîme.
Pour employer une métaphore des livres secrets, qui rendra l'idée



encore plus claire, une expiration de « l'essence inconnue » pro-
duit le monde, et une inspiration le fait disparaître. Ce procédé 34

a été en action de toute éternité,et notre universactuel n'est que
l'un des termes d'une série infinie qui n'a pas eu de commencementet
qui n'aura pas de fin (Voir Isis c~uo~e, vol. II).

Ce passage sera, autant que possible, expliqué dans l'ou-

vrage actuel. Bien que ne contenant rien d'essentiellement
nouveau sous cette forme pour un orientaliste, son interpré-
tation ésotérique peut contenir bien des choses jusqu'ici in-

connues de l'Occident.
La première figure était un simple disque 0 seconde,

un disque Q avec un point au milieu, est un symbole
archaïque, indiquant la première différenciation dans les ma-
nifestations périodiques de la nature éternelle, l'insexuelle et
infinie « A diti dans CELA » (Rig Véda), le point dans le cercle,
ou l'Espace potentiel au dedans de l'Espace abstrait. A la
troisième phase, le point se transforme en un diamètre Q

c'est le symbole de la Mère-Nature, divine et immaculée,
dans l'inimité absolue et qui embrasse tout. Quand ce dia-
mètre est croisé par un autre diamètre vertical (~, nous avons
la croix du monde. L'humanité a atteint sa troisième race-
StS~cbe; c'est le'signal du commencement de la vie humaine.
Quand la circonférencedisparait et ne laisse que la croix -)-,
c'est le signe que la chute de l'homme dans la matière est
complète, et la yucf~me race commence. La croix dans le
cercle est un symbole purement panthéiste; lorsqu'on sup-
prime le cercle circonscrit, le symbole devient phallique. Il
avait le même sens (plus d'autres spéciaux), sous la forme de
ÏAU inscrit dans le cercler, ou comme « marteau deThor",
la croix dite Jaina, ou simplement la Svastica dans le
cercle (~).

Le troisième symbole, le cercle divisé en deux par la
ligne horizontale du diamètre, signifiait la première mani-
festation de la Nature créatrice (encore passive, parce que
féminine). La première et vague perception de l'homme, en
ce qui concerne la procréation, est féminine, parce que
l'homme connaît mieux sa mère que son père. Aussi les divi-
nités femelles étaient-elles plus sacrées que les mâles. La



Natureest donc féminine, et, jusqu'à un certain point, objec-
tive et tangible, et le Principe spirituel qui la fait iructifier

est cache. En ajoutant une ligne perpendiculaireau dia-
35 mètre horizontal du cercle, on formait le ÏAu, – T, –

la plus vieille forme de cette lettre. C'était le glyphe de

la troisième race-souche jusqu'au jour de sa chute symbolique,
quand la séparation des sexes eut lieu par évolution natu-
relle alors la figure devint (j), le cercle ou vie insexuelle,
modifiée et divisée, -un double glyphe ou symbole. Avec les
sous-races de notre cinquième race, il devint, en symbolisme,
le Sacr' (1), et en Hébreu N'cabvah, des races primitivement
formées, puis il se transforma, chez les Egyptiens en (em-

blème de la vie), et plus tard encore, en le signe de Vénus.
Puis vient la Svastica (le marteau de Thor, ou la « Croix her-
métique » actuelle), entièrement séparée de son cercle, et
devenue ainsi purement phallique. Le symbole ésotériquedu
Kali Yuga est l'étoile à cinq branches renversée –le
signe de la sorcellerie humaine, avec ses deux pointes
tournées vers le ciel, position que tout occultiste reconnaîtra
comme appartenant à la magie de la « main gauche », et
comme employée en magie cérémonielle (2).

11 faut espérer que la lecture du présent livre modifiera les
idées, généralement erronées,du public en ce qui concernele
Panthéisme. C'est une erreur de regarder les Bouddhistes et
les Occultistes Adwaitas comme des athées. S'ils ne sont pas
tous philosophes, ils sont du moins tous logiciens; leurs objec-

(1) Voir l'intéressant ouvrage The Sou;'ces of Measures, où fauteur explique le
vrai sens du mot « Sacre n, d'où sont dônvés sacré, sacrement devenus

synonymes de sainteté, bien que purementphalliques par leur étymologie
(2) D'après ce que disent les Mathématiciens occidentaux et quelques kabalistes

américains, en Kabale aussi la valeur du nom de Jehovah est celle du diamètre
d'un cercle Ajoutez à cela que Jehovah est la troisième Séphiroth, Binah, un
mot féminin, et vous aurez la clef du mystère. Par certaines transformations
kabalistiques, ce nom, androgyne dans les premiers chapitres de la Genèse,
devient entièrement masculin, caïnit~ et phallique. L'idée de choisir une divinité
parmi les dieux païens et d'en faire un dieu spécial et national, de l'appeler, « le
Dieu un, le dieu vivant, le Dieux des Dieux », et de proclamer alors son culte
monothéiste, ne suffit pas changer cette divinité en ce Principe Unique dont

« l'unitén'admet pas de nmitiplioation, de changement ni de forme", spéciale-
ment dans le cas d'une divinité priapique et il est maintenant démontré que
Jehovah est une de ces divinités.



tions et leurs argumentssont ba~és sur un raisonnement ri-
goureux. En somme, si l'on prend le Parabrahman des Hin-
dous comme représentant les divinités cachées et sans nom
des autres nations, on trouvera que ce principe absolu est te
prototype dont furent tirées toutes les autres. Parabrahman
n'est pas Dieu, parce que ce n'est pas un Dieu. « C'est ce qui
est suprême et non suprême paravara) », dit laMâ~dukya
~7panMhad (H. 38). Cela est M suprême

M comme CAUSE, non
comme effet. Parabrahman est simplement, comme « Réalité
sans seconde le Kosmos qui contient tout, ou plutôt,
l'Espace cosmique infini, au sens spirituel le plus élevé,
naturellement. Brahman (neutre), étant la racine immuable,
pure, libre, incorruptible et suprême, « la vraie existence,
Paramârthika », et le CAit ou C7:aïtanya (intelligence, cons-
cience) absolu, ne peut être connaisseur, « car cela ne peut
avoir aucun sujet de cognition La flamme peut-elle être
appelée l'Essence du feu ? Cette Essence est « la ViE et la
LuMiÈRE de l'Univers le feu et la flamme visibles ne sont que
destruction, mort et mal » « Le feu et la flamme détruisent le
corps d'un A rhat, )eur essence le rend immortel. (FdefAzmu/
L.. II.) « La connaissance de l'Esprit absolu n'est, comme
la splendeur du soleil, ou la chaleur dans le leu, autre

chose que l'Essenceabsolue même », dit Sa/tkarâchârya.
36 CELA est « l'esprit du feu », non le feu même; aussi « les

attributs de ce dernier, chaleur ou flamme, ne sont pas
les attributs de l'Esprit, mais de ce dont l'Esprit est la cause
inconsciente». La phrase ci-dessus n'est-elle pas la véritable
note fondamentale de la philosophie rosicrucienne postérieure?
Parabrahman est, en résumé, l'agrégationcollective du Kos-
mos dans son immensité et dans son éternité, le « CELA )' et
le « CEci » auxquels ne peuvent s'apptiquer les agrégations
distributives (1). « Au commencement CEci était le Soi, un
seulement )) (~l~ar~'a Upanishad) le grand Sankarâchârya
explique que « CEci o se rapporte à l'Univers (Jagat); le sens
des mots « au commencement est avant la reproduction.
del'Univers phénoménal.

(1) Voir VcddnM ~dra, par le major jMob, et les ~p/tort'Mtes de Sandilya,
traduits parCowett, p. 12.



Lors donc que les Panthéistes se font l'écho des Upanis-
hads, qui déclarent, ainsi que la Doctrine secrète, que «CECI» M

ne peut créer, ils ne nient pas un créateur, ou plutôt une
agrégation collective de créateurs, mais seulement refusent,
et très logiquement, d'attribuer la « création et spécialement
la formation, c'est-à-dire quelque chose de fini, à un Principe
infini. Pour eux, Parabrahman est une cause passive, parce
qu'elle est absolue, la muktà inconditionnée. Ils lui refusent
seulement l'Omniscienccet l'omnipotence limitées, parce que
ce sont encore des attributs (tels qu'ils sont réfléchis dans les
perceptions de l'homme) et parce que Parabrahmfnétant le

« TOUT suprême », l'esprit et l'âme à jamais invisibles de la
Nature, immuableet éternel, ne peut avoir d'attributs, l'absolu
excluant tout naturellement tout rapport avec l'idée de fini
ou de conditionné. Et quand les Védântins affirment que les
attributs appartiennent simplement à son émanation qu'ils
appellent « Ishvara plus Mâyâ » et ~vidyâ (Agnosticisme ou
Nescience plutôtqu'ignorance), il est difficile de trouver de
l'athéisme dans cette conception (1). Puisqu'ilne peut y avoir
ni deux Infinis ni deux Absolus dans un univers supposé sans
limites, on ne peut guère concevoir cette Soi-Existencecréant
personnellement. Aux sens et aux perceptions d' « êtres »

finis, CELA est le Non-Etre, parce que c'est l'unique ÊTRE-TÉ;

car, dans ce TOUT git cachée son émanation coéternelle
et contemporaine ou son rayonnement inhérent, qui, 37
devenant périodiquement Brahmâ (la potentialitémâle-
femelle), s'épand en l'univers manifesté. Nârâyanaporté sur
les eaux (abstraites) de l'Espace devient les Eaux de la subs-
tance concrète mise en mouvement par lui, c'est-à-dire le
VERBE ou LoGos manifesté.

Les Brâilmanesorthodoxes,ceux qui s'élèventle plus contre
les Panthéistes et les Adwaïtas qu'ils appellent athées, sont
forcés, si Manu a quelque autorité en la matière, d'accepter la
mort de Brahmâ, leur créateur, à l'expiration de chaque « âge"»

(1) Néanmoins,certains Orientalistes chrétiens prévenus voudraientprouver que
c'est là du pur athéisme. (Voir V&MnM Sdra du major Jacob.) Et pourtant, aussi,
t'antiquité répétait cette maxime védique:

Omnis enim perse divumnatura noccsse est
tmmortaU œ<o summa cum pace fruatur.



de cette divinité créatrice (cent années divines, période qui,
en années ordinaires, ne peut s'exprimer que par un nombre
de i5 chiffres). Pourtant, aucun de leurs philosophes ne com-
prend cette « mort autrement que comme une disparition
temporaire du plan de l'existence manifestée, ou comme un
repos périodique.

Les Occultistes sont donc d'accord avec les Philosophes
Védântins ~dwaïtos sur cette doctrine. Ils montrent l'impos-
sibilité d'accepter, sur le terrainphilosophique, l'idée du TOUT
absolu créant ou même évoluant « l'œufdoré » dans lequel on
le fait entrer pour se transformer en Brahmâ, – le créateur,
dont l'expansion postérieure constitue les dieux et tout l'uni-
vers visible. Ils disent que l'Unité absolue ne peut devenir une
infinité, car l'infini présuppose l'extensionillimitée de quelque
chose, et la durée de ce « quelque chose et leTout UN n'est,
comme l'Espace, qui est sa seule représentation mentale
et physique sur cette terre, sur notre plan d'existence, ni
un objet, ni un sujet de perception. Si l'on pouvait supposer
que le Tout éternel et infini, que l'Unité omniprésente,au lieu
d'être dans l'Eternité, devienne, par des manifestations pério-
diques, un Univers varié ou une personnaiïtémultiple, cette
Unité cesserait d'en être une. L'idée de Locke, que « le pur
espacen'est capable ni de résistance ni de mouvement », est
incorrecte. L'espace n'est ni un « vide sans limites M ni une
« plénitude conditionnée », mais l'un et l'autre; c'est aussi,
sur le plan de l'abstraction absolue, la Divinité à jamais
inconnaissable qui n'est vide que pour les esprits finis (1),
et sur celui de la perception mâyàvique, le Plenum,
le contenant absolu de tout ce qui est, manifesté ou non
manifesté c'est, par conséquent ce TOUT ABSOLU. Il n'y a
pas de différence entre ce que dit l'apôtre chrétien « En
lui nous vivons, nous remuons et avons notre être », et

(1~ Les noms mômes des deux principales divinités, Brahmâ et Vishnu, devraient
depuis longtemps avoir suggéré leur signification esotérique. Car la racine de
Brahman, ou Brahm, est, au dire de certains, te mot /!WA, «grandir », ou
« s'épanouir (Revue de Calcutta, t.xvt, p. 14), et celle de Vishnou est Vis,
« pénétrer », entrer dans la nature de l'essence; Brahma-Vishnou est cet ESPACE
intini dont les dieux, les Rishis, les f~n~s et tout ce qui existe dans cet univers,
sont simplement les puissances.



ce que dit le Rishi Hindou « L'Universvit dans Brahma,
38 procède de Brahmâ, et retournera à Brahmâ (Brahmâ) »

car Brahma (neutre), le non manifesté, est cet univers
in a&sco/Mf~o, et Brahmâ, le manifesté, est le Logos, repré-
senté comme mâle-femetle (1) dans les dogmes symbo-
liques orthodoxes. Le Dieu de l'apôtre initié et du Rishi est à
la fois t'Espace invisible et visible. L'Espace est appelé, en
symbolisme ésotérique « Mère-père éternel aux sept peaux. »
Il est composé de sept couches, de sa surface non différenciée
à sa surface différenciée.

« Qu'est-ce qui a été, qui est et qui sera, qu'il y H/t
Univers ou non, qu'il y ait des dieux ou ~H'y en ait /)as ? »
demande le catéchisme ésotérique Senzar. Et l'on répond:
« C'est l'EspACE M»

Ce n'est pas le Dieu Un et inconnu, toujours présent dans la
nature, ou la nature in abscondito, qui est rejeté, mais le Dieu
du dogme humain et son Verbe Au/na/t/se! Dans son immense
suffisance et dans sa vanité, l'homme a formé lui-même son
Dieu, de sa main sacrilège, avec les matériaux qu'il a trouvés
dans sa petite substance cérébrale, et l'a imposé au genre
humain comme une révélation directe de l'EspACE unique et
non révélé. L'Occultiste accepte la révélation comme venant
d'êtres divins mais encore finis, des vies manifestées, jamais
de la VIE UNIQUE qui ne peut se manifester de ces entités,
appelées Homme primordial, DIiyâni-Buddhas, ou Dhyân-
Chôhans, les « /~s/:i-Pro/âpatides Hindous, les Elohim ou
« FUs de Dieu », les Espritsplanétaires de toutes les na-
tions, qui sont devenus des Dieux pour les hommes (2). Il 39
regardeaussil'~ oi-SHAK-rr,–l'émanationdirecte de Mt!-
taprakrrti, la racineéterneMede CELA, et l'aspect femelle de la

(1) Voir aussi, dans Manu, l'histoire de Brahma divisant son corps en mâle et
femelle; cette dernière partie est ta Vdch femelle, en qui il crée Viràj. Compa-
rer aussi avec t'ésotérisme des chap. n, m, :v, de la Genèse.

(2) L'Oecultiame est vraiment dans l'air à la 6n de notre siècle. Entre autres
ouvrages récemmentpubliés, nous en sign~erons un aux étudiants de rbeeuItimM
théorique qui ne mutent pas s'aventurer au-delà du royaume spécM de nctfe
plan humatn Nouveaux dogrMes de la ~'e e1 de la /!ëM~!on, docteur Henri
Pratt. Ce ttvre est pfein de dogmes esotériques et de phiiosopnie, eene-ct aa peu
timitée, dans les derniers chapttre! parée qui nous parait être un esprit de posi-
tivisme conditionné. Néanmoins, ce qui est dit de t'Espace comme « cause pM-



causecréatrice, Brahmâ, soussaformeAkâshique d'&me uni-
verselle, –philosophtquementcommeune Maya, ctcommela
cause de la Mâyâ humaine. Mais cette manière de voir ne
l'empêche pas de croire à son existence tant qu'elle dure,
c'est-à-dire pour un Mahâ M<Mv<~tara ni d'employer prati-
quement Akâsba, le rayonnement de Mulaprakriti (1), car
l'âme du monde est reliée à tous les phénomènes naturels,
connus ou inconnus de la science.

Les plus vieilles religions du monde, exotériquement,

mière inconnue mérite d'être cité. « Ce quelque ~hose d'inconnu, que nous
venons d'identifier avec l'incarnation primitive de la simple Unité, est invisible et
impalpable, (l'espace abstrait, nous i'Mcordons) et, s'il est invisible et
impalpable, il est inconnaissable, par conséquent. Et c'est parce qu'il est incon-
naissable qu'est née l'erreur qui consiste à le supposer comme un simple vide,

une simple capacité réceptrice. Mais, même quand on le considère comme un
vide absolu, il faut admettreou bien que l'Espaceest soi-existant, infini et éternel,
ou bien qu'il a une première cause au-deià, derrière, ou en dehors de lui-même.

« Et pourtant, si une telle cause pouvait être trouvée et définie, cela ne nous
amèneraitqu'à lui transférer les attributs qui, autrement, viennent à t'espace, et
ne ferait que rejeterun pas plus loin la difficulté d'origine, sans que nous obte-
nions aucun supplément de tumière quant à la causation primitive.

C'est là précisément ce qu'ont fait les croyants en un créateur anthropomorphe,
en un dieu extra-cosmique au lieu d'intra-cosmique. Beaucoup, nous pouvons
dire la plupart des aperçus de M. Pratt, sont de vieilles idées et théories kabalis-
tiques qu'il présente sous un vêtement moderne: « Nouveaux aspects" det'Oc-
culte dans la nature, en vérité. L'espace, ceperdant, regardé comme une « Unité
substantielle la « Source vivante de la vie « la Cause inconnue et sans
cause est le plus vieux dogme de l'occultisme, antérieur de milliers d'années
au Pater-Ether des Grecs et des Latins. !t en est de même de « la force et la
matière, comme potentiatités de l'espace, inséparabtes, et révélatrices inconnues
de l'inconnu ». On les trouve toutes dans la philosophie àryenne, personnifiées
par Vishvakarman,Indra, Vishnou, etc. Pourtant el!es sont exprimées très phi-
losophiquement, et sous nombre d'aspects inusités, dans l'ouvrage en question.

(1) Par opposition à t'universmanifesté de la matière, te terme Aft!~apra/fr<<t(de
AM/a, racine, et Prakriti,.nature), ou la matière primordiale non manifestée,
appelée par les alchimistes occidentaux Terre d'Adam, est appliqué par les
Véd~ntias à Parabrahman. La Matière est doub!e dans la métaphysiquereli-
gieuse, et, dans les doctrines ésotériques, septupie, comme tout le reste dans
i'univers. Comme .MMapraAr~t, elle est indifférenciée et éterneite comme
Vyakta, elle devient différenciée et conditionnée, suivant la Svétdshvalara Upa-
nishad, 1, 8, et le .D<M B/!<!g'aua/a Pur(!n!' L'auteur des Conférences sur la
BAa~auad~fMdit, en parlant de Mùtnprchriti. <Au point de vue objectifdu
Logos, f'ara&f'a7Mtaapparait ce Logos] sous i'aspect de .M~pf-aArf/t. Natu-
rellement, cette Mdlaprakriti est matéhette p')!)'- !ui, comme tout objet matériel
l'est pour nous. Parabrahnian est une réatité inconditionnée et absolue, et
AMapraAfth'est une sorte de voile jeté par-dessus tui. a T'Aeosop/tts~, Vnt
P. 304.



car leur racine ou fondation ësotérique est une, sont celles
des Indiens, des Mazdéens et des Egyptiens. Puis vient celle
des Chaldéens, rejeton des précédentes, entièrement perdue
pour le monde actuel, sauf dans le Sabéisme défiguré, inter-
prété à présent par les archéologues ensuite, en passant par-
dessus nombre de religions dont nous parlerons plus tard,
nous arrivons à la juive, qui, ésotériquement,telle qu'elle est
dans la kabale, suit le sillon du Magisme Babylonien, et,
exotériquement,telle qu'elle est dans la Genèse et le Penta-
teuque, n'est qu'une collectiondelégendes allégoriques. Lus à
la lumière du Zohar, les quatre premiers chapitres de la
Genèse sont les fragments d'une pagebautementpbilosophique
de la Cosmogonie (Voir, livre HI, La Gupta V~< et le
Zonar). Laissés sous leur déguisement symbolique, ~s ne
sont plus qu'un conte de fée, une vilaine épine dans le flanc
de la science et de la logique, un effet évident du Karma. En
les laissantservir de prologue au Christianisme, les Rabbis se
vengèrent cruellement, eux qui savaient bien ce que voulait
dire leur Pentateuque. C'était une protestation silencieuse
contre la spoliation dont ils étaient l'objet, et les juifs ont cer-
tainement le dessus sur leurs traditionnels persécuteurs. Les
croyances ésotériques en question seront expliquées à la lu-
mière de la Doctrine universelle au cours de son expo-
sition.

Le catéchisme occulte contient les traits suivants

« Qu'est-ce qui est toujours ? » « L'espace, l'éternel
Anu~d~a~a (1) » « Qu'est-ce qui fut toujours ? – Zg
Germe dans la racine ». « Qu'est-ce ~H!, sans ceMe, va et
vient ? » « Le Grand Souffle» – « Il y a donc
/~0!s jE'~er/!e/s ? « 7Voy!, les trois sont un. Ce qui est 40
toujours est un, ce qui fut toujours est un, ce qui est et
devient sans cesse est un aussi et c'est l'Espace. »

« Explique, d Lanou (c~tsctp/e). ? – « L'Un est un cercle
(an/teaH).9ansso/H~ondeco/H~e~sansctrcon/~7'enee,car
il es~a~OH~et n'est nulle part /n est le plan sans bornes
du cercle, manifestant un diamètre pendant les périodes
manvantariques seulement; l'Un est le point indivisible

(1) C'est-à-dire le « sans parent& ') voir plus loin.



trouvé nulle part, perçu partout durant ces périodes. C'est
la verticaleet l'hol'izontale,lePère et la Mère, le sommetet la
6a<e du Père, les deux extrémités de la /VJ/'e n'atteignant en
réalité nulle part, car l'un est l'anneau comme aussi les
anneaux qui sont dans cet anneau. C'est la lumière dans l'obs-
curité et l'obscuritédans la lumière « le Soufflequi est ~fer-
nel ». Il procèdedu dehors au dedans, quandil est partout, et
du dedansau dehors, quand il n'est nulle part c'es~-a-e
~d~(t)/'M/tc!escen~s(a).s'~pa/!o!6~seco/rac~(ea;Aa/a-
~on et inhalation). Quand il s'épand, la mère se diffuse et
s'éparpille; quand il se contracte, la mère se retire et se ras-
semble. Celaproduitlespériodesd'évolutionetde dissolution,
Manvantara e~a/a~/a. Le Germe est invisible et ardent la
Racine (le plan du cercle) est /ra~cAe mais durant l'évolu-
tion et le Manvantara, son ue~te~ est froid et ra~onna/t~.
Le souffle chaud est le Père qui dévore la progéniturede
l'Élément aux nombreuses faces (hétérogène) et laisse
ceux qui ~o/ qu'une seule face (les homogènes). Le souffle
froid est la Mère qui les conçoit, les forme, les en fante et
les reprenddans son sein, pour les reformer à l'aurore (du
jour de Brahmd, ou Manvantara). »

Pour mettre le lecteur ordinaire mieux à même de com-
prendre, nous devons dire que la science occulte reconnaît

(1) La philosophie ésotérique, regardant comme MAyâ (ou l'illusion de l'igno-
rance) toute chose finie, doit évidemment envisager sous le même jour toute pla-
uète et tout corps intra-cosniique, car ils sont quelque chose d'organisé, et par
conséquent fini. Aussi l'expression i! procède du dehors au dedans, etc. », se
rapporte, dans la première partie de la phrase, à l'aurore de la période Maha-
manvantarique, ou à la grande révolution après l'une des complètes dissolutions
périodiques de toute forme composéedans la Nature (de la planète à la motécute)
en son essence ou élément ultime et, dans la seconde portion, au manvantara
partiel ou local, qui peut être solaire ou même planétaire.

(2) « Centre veut dire ici un centre d'énergie ou un foyer cosmique. Lorsque
la prétendue < création s ou formation d'une planète est accomplie par cette force
que les Occultistes appellentVtE et les Savants « Energie », alors le processus a
lieu du dedans au dehors, chaque atome, parait-il, contenant,eu lui-même, l'éner-
gie créatrice du souffle divin. Aussi, tandis qu'après un pralaya absolu, ou quand
le matériel préexistant ne consiste qu'en UN Elément, et que le SOUFFLE « est
partout », ce dernier agit du déhors au dedans, après un pralaya mineur, tout
étant resté en statu quo, à l'état refroidi, pour ainsi dire, comme la lune, au
premier frisson du Manvantara, la planète ou les planètes commencent leur
résurrection à la vie du dedans au dehors.

IV



sept éléments cosmiques quatre entièrement physiques et I&

cinquième (Z~er) semi-matériel;ce dernier deviendra visibit;
dans l'air vers la fin de notre quatrième Ronde, pourrégnersu-
prême sur les autres éléments durant toute la cinquième. Les
deuxautres sontencore absolumentau-delà de l'horizon
de la perception humaine. Ces derniers cependantappa- &1

raitront, commedespressentiments,durant les sixièmeet
septième races de la Rondeactuelle,etdeviendrontconnus res-
pectivement dans les sixième etseptièmeRondes. Ces sept élé-
ments avec leurs sous-élémentsinnombrables (beaucoup plus
nombreux que ceux connus par la science)sont simplementdes
modificationscondilionnelleset des aspects de l'élément Un et
unique (1). Celui-ci n'est pas l'Etber (2), ni même l'Akasha,
mais teur source. Le cinquième élément, que la science tend
actucllementàadmettren'estpas l'Etherhypothétique de New-
ton, – bien qu'il lui donne ce nom, le tenant sans doute pour
l'Ether, le « Père-Mëre de l'antiquité. Comme dit l'intuitif

~1) H est curieux de remarquer comment, dans l'évolution cyclique des idées, la
pensée ancienne semble se réfléchir dans la spéculation moderne. Herbert Spen-

cer avait-il lu et étudié les anciens philosophes Hindous lorsqu'il écrivit certains

passages de ses Premiersprincipes (p. 482), ou est-ce un éclair indépendant de-

perception intérieure qui lui fit dire, partie à tort, partie à raison « Le mouve-
ment, aussi bien que la matière, étant fixe en quantité (?), il semblerait que le
changement qu'effectue le mouvementdans la distribution de la matière, arrivant
à une limite, dans quelque direction qu'il soit poussé (?), l'indestructiblemouve-
ment nécessite alors un renversement de distribution. Apparemment, les forces
universellement coexistantes de l'attractionet de la répulsion qui, nous l'avons dit,
nécessitent le rythme dans tous les changements secondaires effectués dans l'uni-
vers entier, nécessitent également le rythme dans la totalité de ses changements
et produisenttantôt une période immense durant laquelle les forces d'attraction,
étant prédominantes, causent une concentration universelle, tantôt nne immense
période durant laquelle les forces de répulsion, étant prédominantes, causent une
diffusion universelle, c'est-à-dire des ères alternatives d'évolution et de dis-
solution.»

(2) Quelles que soient les vues de la science physique, à ce sujet, la science
occulte a enseigné, depuis des siècles, que l'/lt.àsa, dont l'éther est la forme-

la plus grossière, le cinquième principe cosmique universel (auquel cor-
respond et dont procède le Manas humain) est, cosmiquement, une matière
radiante, froide, diathermane et plastique, créatrice dans sa nature physique,
corrélative dans ses aspects et portions les plus grossières et immuable dans ses
principes supérieurs. Dans la première condition, il est appelé la sous-racine; et,
en conjonction avec la chaleur radiante, il rappelle « les mondes morts à la vie
Dans son aspect supérieur, c'est l'Ame du monde dans son aspect inférieur, le
DESTRUCTEUR.



Newton « La nature travaille perpétuellement en cercles,
engendrantdes fluides par des solides, des choses fixes par
des choses volatiles, – et des choses volatiles par des
choses fixes, des choses subtiles par des choses grossières
et des choses grossières par des choses subtiles. Ainsi,
peut-être, toutes choses ont-elles leur origine dans l'éther.

«
(Hypothèse 1675).

Le lecteur ne doit pas perdre de vue que les stances données
dans cet ouvrage traitent seulement de la Cosmogonie de notre
propre système planétaire et de ce qui est visible autour de
lui après un Pralaya solaire. Les données secrètes concer-
nant l'évolution du Kosmos universel ne peuvent être don-
nées parce qu'elles ne pourraient même pas être comprises
par les plus grands esprits de notre âge, et il semble y avoir
peu d'Initiés, même parmi les p!us élevés, à qui il soit permis
de spéculer sur ce sujet. En outre, les Maîtres déclarentfran-
chement que les plus hauts Dhyâni-CAobans eux-mêmes n'ont
pas pénétré les mystères au-delà des frontières qui séparent
les myriades de systèmes solaires de ce que l'on appelle le
« soleil centralx. Aussi, ce qui est donné ne se rapporte qu'à

notre Cosmos visible, après une « Nuit de Brahmâ H.
42 Avant de présenter au lecteur les stances du livre de

Dzyan, stances qui forment la base de cet ouvrage, il est
absolument nécessaire de lui faire connaître les quelques con-
ceptions fondamentales qui soutiennent et pénètrent tout le
système de pensée sur lequel nous appelons son attention. Ces
idées basiques sont en petit nombre et leur claire compréhen-
sion importe absolument à ce qui suit; c'est ce qui explique
pourquoi nous les développons tout d'abord.

La Doctrine Secrète, établit trois propositions fondamen-
tales.

A. –Un PRINCIPE omniprésent, éternel, illimité et im-
muable, sur lequel toute spéculation est impossible puisqu'il
dépasse 'a puissance de la conception humaine et ne pourrait
être que rapetissé par toute expression ou comparaison. Ce
principe est au-delà de l'horizon et de la portée de la pensée,
ou, d'après les paroles de la Mànd~kya, « inconcevable et in-
nommable ».



Afin de comprendre ces idées plus clairement, que le lec-

teur parte de ce postulat qu'il existe une Réalité absolue, qui
précède tout être manifesté ou conditionnné. Cette Cause
infinie et éternelle, vaguement formulée dans l' « Incons-
cient » et l' <'

Inconnaissablede la philosophie européenne
courante, est la racine sans racine de « tout ce qui fut, est,
ou sera jamais ». Elle est naturellementdépourvue de tout
attribut et essentiellement sans relations avec l'être manifesté
et fini. C'est « l'Etre-té », plutôt que l'être (en sanscrit, sat).
et c'est au-delà de toute spéculation ou pensée.

Cet « Etre-té » est symbolisé, dans la Doctrine Secrète,
sous deux aspects. D'un côté, l'Espace abstrait, absolu, repré-
sentant la pure subjectivité, la seule chose qu'aucun esprit
humain ne puisse ni exclure d'aucune conception, ni conce-
voir par elle-même. De l'autre, le Mouvement absolu, abstrait,
représentant la Conscienceinconditionnée. Nos penseursocci-
dentaux eux-mêmes ont prouvé que la Conscience, distincte
du changement, nous eut inconcevable, et que le mouvement
est le meilleur symbole du changement, sa caractéristique
essentielle. Ce dernier aspect de l'unique Réalité est aussi
symbolisé par le terme « le grand Souffle », et le symbole en
est assez expressif. Ainsi, le premier axiome fondamentalde la
DoctrineSecrèteest cet UN AesoLu métaphysique, – l'ETRE-TÉ

que l'intelligence limitée a représenté par la Trinité théolo-
gique.

Il se pourrait, cependant, que quelques explications
complémentaires fussent encore utiles. Herbert Spencer ~3

a récemment modifié son Agnosticisme au point d'affir-
mer que la nature de la «Cause première (1), – que l'Occul-
tiste, plus logique, dérive de la Cause sans cause », l' « Eter-

nel », l' « Inconnaissable », -pouvait être essentiellement la
même que celle de la Conscience qui a sa source en nous
<;n un mot, que la réalité impersonnelle qui pénètre le Kosmos

(1) Le mot premier ') présuppose naturettemen~ quetque chose qui est « te
premier né », le premier dans le temps, l'espace et le rang, c'est-à-dire quelque
chose de fini et de conditionné. Le « premier ne peut être l'Absolu car c'est
une manifestation. Aussi l'occultisme oriental appelle-t-il le Tout Abstrait <' la
(Cause unique et sans cause », « la racine sans racine », et limite-t-il la « pre-
'mière cause au Logos, dans le sens que Platon donne à ce terme.



est le pur noumène de la pensée. Ce pas en avant l'amène
bien près des doctrines ésotériques et Védâ/~tines (1).

Parabrahman (l'unique Réalité, l'Absolu) est le champ de
la Conscience absolue, c'est-à-dire de cette Essence qui est
en dehors de toute relation avec l'existence conditionnée, et
dont l'existence consciente est un symbole conditionné. Mais
une fois que nous sortons, en pensée, de cette négation (pour
nous) absolue, la dualité survient dans le contraste de l'Es-
prit (ou Conscience) et de la Matière, du sujet et de l'objet.

L'Esprit (ou Conscience) et la Matière doivent cependant.
être considérés, non comme des réalités indépendantes,mais
comme les deux facettes ou aspects de l'Absolu (Parabrah-
man), lesquels constituent la base de l'être conditionné, soit
subjectif, soit objectif.

Si nous considéronscette triade métaphysique comme la
racine dont procède toute manifestation, le grand Souffle
assume le caractère d'Idéation pré-cosmique. C'est le /b/
of~o de la force et de toute conscience individuelle, et il
fournit l'intelligence qui guide le vaste thème de l'évolution
cosmique. D'autre part, la substance radicale pré-cosmique
(Af~ap/'aA') est cet aspect de l'Absolu qui est le substra-
tum de tous les plans objectifs de la Nature.

De même que l'idéation pré-cosmique est la racine de toute
conscience individuelle, ainsi la substance pré-cosmique est
le substratum de la matiëre dans ses divers degrés de diffé-
renciation.

D'où il paraîtra que le contraste de ces deux aspects de
l'Absolu est essentiel à l'existence de l'Univers manifesté
Séparée de la substance cosmique, l'idéation cosmique ne
pourraitsemanifestercomme conscience individuelle,puisque
ce n'est qu'à travers un véhicule (Ujode~') de matiëre que la
conscience jailtit comme «je suis Moi une base physique
étant nécessairepour concentrer un rayon de l'esprit univer-
sel à un certain degré de complexité. Et à son tour, séparée
de l'tdéation cosmique, la substance cosmique resterait.
une abstraction v! aucune apparition de conscience
n'en pourrait résulter.

(1) Voir les savantes conférences de Subba RowsurhiBhngavodGit&.



L'« Univers manifeste est donc pénétre par la dua-
M!t lité qui est, pour ainsi dire, l'essence même de son

« Ex-istence M comme « manifestation )). Mais, de
même que les pôles opposés de sujet et d'objet, d'esprit et de
matière, ne sont que des aspects de l'Unité dans laquelle ils
sont synthétisés, ainsi, dans l'univers manifesté, il y a « ce »

qui lie l'esprit à la matière, le sujet à l'objet.
Ce quelque chose actuellement inconnu de la spéculation

occidentale est appelé par les occultistes Fohat. C'est le

« pont au moyen duquel les « idées » qui existent dans la

« Pensée Divine sont imprimées sur la substance cosmique
en qualité de « Lois de la Nature ». Fohat est ainsi l'énergie
dynamique de l'Idéation cosmique; ou bien, si on le regarde
de l'autre côté, c'est le médium intelligent, le pouvoir qui
guide toute manifestation de la « Pensée Divine transmise
et manifestée par les Dhyâ/C/:ôa/ts (4), les architectes du
monde visible. Ainsi, de l'Esprit ou Idéation cosmique, vient
notre conscience; de la substance cosmique viennent les
divers véhicules dans lesquels cette conscience est individua-
lisée et arrive à la Soi-conscience ou conscience réfléchis-
sante tandis que Fohat, dans ses diverses manifestations,
est le mystérieux lien entre l'Esprit et la Matière, le prin-
cipe animateur qui electritie tout atome et lui donne la
vie.

Le résumé suivant donnera une idée plus claire au lecteur
1. L'ABSOLU, le Parabrahman des Védântinsou unique Réa-

lité, Sa~, qui est, comme le dit Hégel, à la fois Être absolu
et Non-être.

2. Le premier Logos: l'impersonnelet, en philosophie, non
/?!cn!/es~, Logos précurseur du « manifesté ». C'est la
« cause première « l'InconscientHdesPantbéisteseuropéens.

3. Le second Logos: Esprit-matière, Vie; l' « Esprit de
l'Univers », ParHShaetPrakriti.

4. Le troisième Logos: Idéation cosmique, Mahat ou Intel-
ligence, l'Ame Universelle du Monde le Noumène cosmique
de la Matière, la base des opérations intelligentes de la Nature
et dans la Nature, appelé aussi Mahà-Buddhi.

(1) Appetés Archanges, Séraphins, etc., par la Théologiechrétienne.



La RÉALi'rÉ UNIQUE ses aspects doubles, dans l'Univers
'conditionné.

La Doctrine Secrète affirme en outre

B. L'Eternité de l'univers, in toto, comme plan illimité
.qui, périodiquement, est « le champ d'innombrablesunivers se
manifestant et disparaissant incessamment », appelés « étoiles

qui se manifestent et « étincelles de l'éternité ».
/t5 « ~'<~e/ du ~e/e/ï (1) est comme un clin <foe~

de la .Sot-ea;/s/e/:ce », dit le livre de Dzyan. « L'appa-
rition et la disparition des mondes est comme le retour régu-
lier du flux et du reflux. »

La secondeassertion de la Doctrine Secrèteest le caractère
absolument universel de cette loi de périodicité, de flux et de
reflux, de croissance et de déclin, que la science physique a
observée et notée dans tous les départements de la Nature.
Les alternativesdu jour et de la nuit, de la vie et de lamort, du
sommeil et de la veille, sont choses si communes, si parfaite-
ment universelleset sans exception, qu'il est facile de com-
prendre que nous y voyions une des lois fondamentalesde
l'univers.

La Doctrine Secrète affirme encore

C. L'identité fondamentale de toutes les âmes avec la
Sur-Ame universelle, celle-ciétant elle-mêmeun aspect de la
Racine Inconnue et le pèlerinage obligatoire pour toute âme,
étincelle de la première, à travers le Cycle de l'Incarnation
(ou de « Nécessité "), d'accord avec la loi cyclique et karmique
durant le termeentier. Autrement dit, aucun Buddhi purement
spirituel (âme divine) ne peut avoir une existence consciente
indépendante avant que l'étincelle issue de la pure essence du
sixième Principe universel, – ou la SuR-AME, – n'ait passé

(1) « Pèlerin est le nom donné à notre monade (les Deux en Un) durant son
Cycle d'incarnations. C'est le seul principe immortel, éternel en nous, une partie
du Tout Intégral, l'Esprit Universel, dont il émane et en qui il s'absorbe à
ta fin du Cycle. Quand on dit qu'il émane de l'esprit unique, c'est une expression
incorrecte,mais l'expression exacte manque aux langues occidentales. Les Yédàn-

tiM t'appeUent Sdtrdtmd, t'ame-ut, mais leur explication difTère aussi de celle
des. Occultistes. C'est aux Ved&ntins à expliquer la différence.



par toutes les formes du monde phénoménal de ce Manva/t-

tara, et acquis l'individualité, tant par impulsion naturelle,

que par des efforts personnels, volontaires et résolus (modi-

fiés par les restrictionsde son Karma), montant ainsi par tous

les degrés de l'intelligence, du Manas le plus bas jusqu'au

plus élevé, du minéral à la plante, et de là au plus saint des

Dhyàni-BHddhas. La doctrine pivotale de la philosophie éso-

térique n'admetpas de privilèges, ni de dons spéciaux pour
l'homme, sauf ceux gagnés par son propre Ego à force d'ef-

forts et de mérite personnel, au cours d'une longue série de

métempsychoses et de réincarnations.C'est pour cela que les

Hindous disent que l'Univers est Brahman et Brabmâ, car
Brahman est dans tout atome de l'Univers, les six principes

de la nature procédant tous, étant les aspects différents et
différenciés, DU PRINCIPE SEPTIÈME ET UN, l'unique réalité

de l'Univers, tantcosmique que microcosmique et c'est pour
cela aussi que les permutationspsychiques, spirituelles
et physiques (sur le plan de la manifestationet de la 46

forme) du sixième principe (Brahmâ véhicule dp Brah-
man) sont regardées, par antiphrase métaphysique, comme
illusoires et mayaviques. Car, bien que la racine de chaque

atome individuellement, et de toute forme, collectivement,

soit ce septième principe, ou l'unique réalité, pourtant, sous

son apparencemanifestée, phénoménale et temporaire,il n'est
rien de plus qu'une éphémère illusion de nos sens.

Dans son état absolu, l'unique principe sous ses deux as-
pects Parabrahman et M~laprakriti, est insexuel, incondi-
tionné et éternel. Son émanation périodique, manvanta-
rique, ou rayonnement primordial, – est Une, aussi, an-
drogyne, et phénoménalement finie. Quand ce rayonnement

rayonne à son tour, tous ses rayonnementssontencore andro-

gynes, mais deviennent des principes mâles et femelles dans

leurs aspects inférieurs. Après un Pralaya, soit le grand
Pralaya, soit le Pralaya mineur qui laisse les mondes tn statu

quo (1), – le premierprincipe qui se réveille àla vie active

(1) Ce ne sont pas les organismes physiques, encore moins leurs principes psy~

chiques, qui demeurent in statu quo, durant tes grands Pralayas cosmiques ou
même solaires, mais seulement leurs « photographies» akasiques ou astrales.

Mais durant tes Pratayas mineurs, une foi: surprises par la Nuit», tes pla-



est le plastique Akâsha, Père-Mère, Esprit et Ame de l'Ëther,

ou le plan sur la surface du cercle. L'espace est appelé «Mère M

avant son activité cosmique, et Père-Mëre au premierstage
de son réveil. Dans la Kabbale aussi, il est Përe-Mère-Fils.

Mais, tandis que dans la doctrine Orientale, ceux-ci sont le

septième principe de l'univers manifesté, ou son Atmâ-Bcd-

dhi-Manas (Esprit, Ame, tntelligence), la triade se ramifiant

en sept branches, qui sont les sept principes cosmiques et les

sept principes humains, dans la Kabbale occidentale des mys-
tiques judéo-chrétiens, c'est la Triade ou Trinité, et pour ces
Occultistes, le Jéhova mâle-femelle,Jah-Havah. C'est en cela

que consiste toute la différence entre les trinités ésotériqueet
chrétienne.

Les mystiques et les philosophes, les panthéistes d'Orient

et d'Occident synthétisent leur triade prégénétique dans la

pure abstractiondivine.Lesorthodoxesl'anthropomorphisent.
Hiranyagarba,J~ar/ et Shankara, les trois hypostases de

la manifestation de l' « Esprit de l'Esprit Suprême o, titre sous
lequel Prithivî, la terre salue Vishnou dans son premier ~4~
târ, sont les qualités abstraites et purementmétaphysiques

de la formation, de la conservationetde la destruction ce sont

aussi les troisAvasthâs(hypostases) divines de « ce qui ne pé-

rit pas avec les choses créées (ou Achyuta, un nom de Vish-

nou);quantauchrétien orthodoxe, sépare sa divinitéperson-
nellecréatriceen troispersonnes et n'admetpas de divinité su-
périeure. Celle-ci, pour l'occultiste, est le triangleabstrait, et

pour l'orthodoxe,le cube parfait. Le dieu créateur, ou plutôtla
collectivité des dieux créateurs, estregardéepar le phi-

~77 losophe oriental comme Bhranlidarsanalah,« fausses

apparences », quelquechose« conçu, en raison d'appa-

rences trompeuses, commeune forme matérielle », et l'on ex-
plique que ces dieux naissent de la conception illusoire de
l'Ame égoïste personnelle et humaine (le cinquième principe,

partie inférieure). Cela est superbementexprimé dans une
nouvelle traduction du Vishnou PHrâna.« Ce Brahmâ, dans si
totalité, possède essentiellementl'aspect de Prakriti évoluée

nètes restent intactes bien que mortes, comme un gros animai, pris et enseveli

dans les glaces polaires, reste intact pendantdes âges.



et non évoluée (Mûlaprakriti), et aussi l'aspect d'Espritet l'as-
pect de Temps. L'Esprit, ôdeux fois né, est l'aspect dominant
du suprême Brahma (1). Le suivant, Prakriti, évoluée et
non évoluée, est un aspect double, et le temps est le der-
nier. » Kronos est aussi représenté, dans la théogonie orphi-

que, comme un dieu ou agent engendré.
A cette période du réveil de l'Univers, le symbolisme

sacré le représente comme un cercle parfait avec le point
(la racine) au centre. Ce signe était universel aussi le ren-
controns-nous dans la Aa&6a/e. Pourtant, la Kabbale occi-
dentale, actuellement entre les mains des mystiques chré-
tiens, l'ignore entièrement, bien qu'il soit clairementmarqué
dans le Zohar. Ces sectaires commencent à la fin, et prennent
pour symbole du Kosmos prégénétique la croix inscrite dans
le cercle E9 et l'appellent « l'union de la rose et de la croix )),
le grand mystère de la génération occulte, d'où le nom de
Rosé-Croix 1

Comme on peut en juger, cependant, d'après les plus im-
portants et les mieux connus des symboles des Rosé-Croix, il

en est un qui n'a jamais encore été compris, même des mys-
tiques modernes c'est celui du Pélican qui déchire sa poi-
trine pour nourrir ses sept petits, vrai Credo des frères rose-
croix et direct rejeton de la DoctrineSecrète orientale. Brah-
man (neutre)est appelé Kâlahamsa, ce qui, d'après les Orien-
talistes d'Occident, veut dire l'oie ou Cygne éternel (voir
Stance III, commentaire 8), et il en est de même de Brahma,
le créateur. Nous sommes ainsi conduits à relever une grande
erreur c'est de Brahman (neutre)qu'on devraitparler comme
Ha~sa-Vâbanct (celui qui emploie le cygnepour véhicule), et
nonde Brahmâ le créateur; carce dernierest le vrai Kâlaham-
sa, tandis que Brahman (neutre) est Hamsa et « Abaynsa »,

(1) Ainsi Spencer, qui pourtant, comme Schopenhauer et Von Hartmann, ne
fait que refléter un aspect des vieux philosophes ésotériques et, de là, transporte
ses lecteurs sur la froide rive de l'agnosticisme, formule respectueusement~le
grand mystère. « Ce qui reste immuable en quantité, quoique toujours changeant
de forme, sous ces apparences sensibles que l'Univers nous présente, est un pou-
voir inconnu et inconnaissable, que nous sommes obligés de reconnaitre comme
étant sans limites dans l'Espace, et sans commencement ni fin-dans le Temps, a
C'est seulement la théologie effrontée, et non la Theotogie proprementdite, –
qui cherche à mesurer l'Infini et à dévoiler l'Insondable et t'tnconnaissaMe.



comme cela sera explique dans le Commentaire. Ji /)88

faut bien comprendre que les termes Brahmâ et Para-
brahmansont employés ici non parce qu'ils appartiennent à

notre nomenclature ésotérique, mais simplement parce qu'ils
sont plus familiersaux étudiants occidentaux. Tous deux sont
les parfaits équivalents de nos termes à une, trois et sept
voyelles,qui s'appliquentau TOUT UN et à l'unique « TOUT DANS

TOUT ».
Telles sont les conceptions fondamentales sur lesquelles

repose la Doctrine Secrète.
Ce n'est pas le moment de prendre la défense ou de donner

des preuves de leur raison d'être, non plus que de démontrer
qu'elles sont, en fait, contenues, quoiquetrop souvent sous
une apparencetrompeuse, dans tout système de pensée ou
de phitosophic vraiment digne de ce nom.

Du moment que le lecteur en a acquis une claire compré-
hension, et réalisé la lumière qu'elles jettent sur chaque pro-
blème de la Vie, elles ne demanderontpas d'autre justification
à ses yeux, parce que leur vérité leur apparaîtra aussi évi-
dente que le Soteil dans les deux. Je passe donc aux sujets
traités dans les Stances données dans ce volume, en les fai-
sant précéderd'une légère esquisse pour faciliter la tâche de
l'étudiant en lui en résumant l'ensemble.

L'histoire de l'Évolution cosmique, telle qu'elle est traitée
dans les Stances, est, en quelque sorte, la formule algébrique
abstraite de cette évolution. L'étudiant ne doit donc pas s'at-
tendre à y trouver un compte rendu de toutes les étapes et
transformationsintervenues entre les premiers commence-
ments de t'évoiution universelle et notre état actuel. Donner

un te! résumé serait aussi impossibleà l'écrivain qu'il serait in-
compréhensible à des hommes incapables de comprendre la
nature du plan d'existence le plus voisin de celui où, pour le
moment, leur conscience est limitée.

Les Stances donnent donc une formuleabstraite,applicable,
mu~a~'s mutandis,à l'évolution entière à cellede notre petite
terre, à celle de la chaîne des Planètes à laquelle appartient
notre terre, à l'univers solaire auquel cette chaîne est liée, et
ainsi de suite, dans une échelle ascendante, jusqu'à ce que
l'esprit chanceUe et s'épuise dans l'effort.



Les sept Stances données dans ce volume représentent les
sept termes de cette formuleabstraite. Elles décrivent les sept
grandes étapes du processus évolutionnaire dont il est parlé,
dans les P~râncs, comme des « sept créations », et, dans la
Bible, comme des « Jours de la Création

La Stance I décrit, l'état du UN-TOUT pendant le Pralaya,
avant la première vibration de la Manifestation en voie de
réveil.

Un instant de réflexion montre qu'un tel état ne peut être
que symbolisé; il est impossible de le décrire. Il ne peut même
être symbolisé que négativement, car, puisque c'est l'é-
tat de l'Absolu, per se, il ne peut posséderaucun de ces 49
attributs spécifiques qui servent à décrire positivement
les objets.Cet état ne peut donc être spécifié que par les néga-
tifs de tous ces attributs abstraits que les hommes sentent,
plutôt qu'ils ne conçoivent, comme )ps limites les plus éloi-
gnées que leur pouvoir de conception puisse atteindre.

La Stance II décrit un état qui, pour un esprit occidental,
est si rapprochéde celui dont traite la Stance précédenteque
la seule expressionde leur différencecomporteraitun volume.
11 faut donc laisser a l'intuition et aux facultés supérieures du
lecteur la tâche de saisir, autant que possible, la signification
des phrases allégoriques qui s'y trouvent. En somme, ces
Stances fontplus appel aux facultés internesqu'à l'intelligence
ordinaire du cerveau physique.

La Stance JII décrit le Réveil de l'Univers à la Vie, après
le Pralaya. Elle montre l'émergencedes Monades de leur état
d'absorptiondans l'uN c'ést la première et la plus haute étape
dans la formation des « Mondes », le terme Monade pou-
vait s'appliquer aussi bien aux vastes systèmessolaires qu'au
plus petit atome.

La Stance I V expose la différenciation du « Germe ') de
l'Univers en la Hiérarchiesepténairedes Pouvoirs Divins cons-
cients qui sont les manifestations actives de l'Énergie une su-
prême. Ce sont les mouleurs, les modeleurs et finalement les
créateurs de tout l'Univers manifesté, et cela au seul sens com-
préhensibledu mot « Créateur M. Us lui donnent une forme et
le guident ils sont les Êtres intelligents qui ajustent et con-
trôlent l'évolution, incorporanten eux-mêmes ces manifesta-



tions de la Loi-uNE que nous connaissonscomme les « Lois
de la Nature n. Génériquement, ils sonteonnus sous le nom de
Dhyân Chôhans, bien que chaque groupe distinct ait sa dési-
gnation propre dans la Doctrine Secrète. Dans la mythologie
indoue, on nomme cette étape de l'Évolutionla '< Création des
Dieux ».

La Stance V décrit le processus de la formationdu monde.
D'abord, se présente la matière cosmique diffuse, puis le

« Tourbillon » de feu, première étape de la formation d'une
nébuleuse. Cette nébuleuse se condense, et, après avoir passé
par diverses transformations, forme un Univers solaire, une
chaîne Planétaire, ou une simple Planète, selon le cas.

La Stance VI indique les étapes suivantes de la formation
d'un '< monde et décrit l'évolution d'un tel monde jusqu'à sa
quatrième grande période, celle qui correspond à celle dans
laquellenous vivons maintenant.

La Stance VII continue cette histoire et trace la descente
de la vie jusqu'à l'apparition de l'homme: là s'arrête le pre-
mier livre de la Doctrine Secrète.

Le développement de l'homme, depuis sa première
50 apparition sur cette terre, pendant cette Ronde, jusqu'à

l'état où nous le trouvons maintenant, fait le sujet du
deuxième volume.

Les Stances qui forment la thèse de chaque section sont re-
produites dans leur versionmoderne, car il serait plus qu'inu-
tile de compliquer le sujeten y introduisant le style archaïque
de l'original, avec ses phrases et ses termes énigmatiques.
L'on donne des extraits des traductions chinoises, tibétaines
et sanscrites du texte Senzar original des commentaires et
gloses ajoutés au Livre de Dzyan. C'est la première fois que
ces documents sont présentés en langage européen. Il n'e~tt
d'ailleurs donné qu'une partie des sept Stances,parce que leur
texte entier ne serait compris par personne, si ce n'est quel-
ques hauts Occultistes. Et l'écrivain de ces pages, ou plutôt
l'humble rédacteur de cette œuvre, ne les comprendrait pas
non plus.

Pour faciliterla lecture de l'ouvrage et diminuer le nombre
des renvois au bas des pages, il a été jugé à proposde placer
côte à côte les textes et les commentaires, et d'er ployer,



là où il le fallait, des noms sanscrits et tibétains, plutôt
que des noms originaux. Et d'autant plus volontiers que tous
ces termes sont des synonymes acceptés, les derniers n'étant
guère employés qu'entre Mùitre et CAélâ (disciple).

C'est ainsi que si l'on voulait traduire le premier verset, en
ne se servantque des termes employésdans l'une des versions
tibétaineset Senzar, le mot à mot serait: « FAo-a~, dans Zhi-
Gf/M, dormit sept .&7ïo/o, Zodmanas Zhiba. Tout ~V</H~

sein, etc., un véritable abraccdabra. »
Commecet ouvrage est écrit pour l'instructiondes étudiants

de l'Occultisme et non pour les Philologues, nous pouvons
éviter d'employer des termes aussi étranges, partout où c'est
possible. Les termes intraduisibles,dontl'explicationimporte
absolument, ne sont pas reproduits, mais remplacés par leurs
équivalents sanscrits. Le lecteur se rappellera que ceux-ci né
sont, d'ailleurs, presque toujours, que le développement ulté-
rieur de ce dernier langage, et qu'ils appartiennent à la cin-
quième Race-Mëre. Le sanscrit, comme on le sait maintenant,
n'était pas la langue des Atlantes et la plupart des termes
philosophiques employés dans les systèmes de l'Inde de la
période post-mabàbhàratiquene se trouvent pas dans les Vé-
das, ni dans les Stances originales, mais il y a leurs équi-
valents.

Le lecteur non théosophe peut, si bon lui semble, regarder
tout ce qui suit comme un conte de fée, ou du moins, comme
une spéculation sans preuves de rêveur, ou encore, comme
une nouvelle hypothèse à ajouter à celles de tous les temps,
les unes condamnées, les autres en simple position d'attente
celles-ci sont, dans tous les cas, tout aussi scientifiques et
certainement plus philosophiques que les autres.

Vu le grand nombre de notes et d'explications nécessaires,
les renvoisau bas des pages sont marqués comme d'ordinaire,
tandis que les phrases impliquantdescommentairessont spé-
cinées par des lettres. L'on trouvera de plus grands dévelop-
pements dans les Parties II et HI, aux chapitres sur-le Sym-
bolisme quelques-uns de ces derniers contiendront même
plus d'informations que de texte.

FIN



PARTIE 1

L'ÉVOLUTION COSMIQUE

Sept Stances du « Livre de Dzyan »

avec Commentaires.

H n'existait rien ni le ciel clair,
Ni la large voûte des cieux étendue au-dessus de nos têtes.
Qu'est-cequi couvrait tout? Qu'est-ce quiabritait?Qu'est-cequi cachaitcr

Etait-ce l'abîme sans fond des eaux ?
Il n'y avait pas de mort, cependant rien n'était immortel
Il n'y avait rien qui divisât le jour de la nuit;
L'Un seul respirait sans souffle, de lui-même;
Depuis, il n'y a eu rien que Lui.
Les ténèbres régnaient, et tout, au commencement, était voilé
Dans une obscurité profonde, océan sans lumière.
Le germe qui sommeillait encore dans l'enveloppe
S'entr'ouvrit sous l'influence de la chaleurardente, en forme de Nature-

[Une.

Qui connaît le secret? Qui Ta proclamé ici?1
D'où, d'où vint cette création multiple2
Les Dieux ~ux-memcs vinrent plus tard à l'existence,
Qui sait d'où vint cette création immense ?'f
Qui connaît cela, d'où vint cette grande création,
Si Sa volontécréa ou s'abstint ?Q
Le plus haut voyant qui est au sommet des cieux
Le sait sans doute, ou peut-être ne le sait-il pas, lui non plus. (-!) »

(1) Y. Ri{/ Véda, traduction Langlois, 2° édit. revue et corrige par Foucaux,
Paris-Maisonneuve, 1872, p. 594. Section YIH. Lecture VU. Hymne X, intituté
« Paramatma Richi-Prajapati.



« Abîmant ton regard dans l'éternité
Avant que les fondations du monde fussent établies,

Tu existais. Et lorsque ta uamme souterraine
Rompra sa prison et détruira la charpente du monde,
Tu seras encore, corme tu étais autrefois;
Tu ne connaîtras aucun changement quand le temps ne sera plus.
0 pensée sans fin, divine ETERN!TÉ 1

(Rig Véda.)



L'ËVOLUTiON COSMIQUE

TtHtSEDES

STANCES DU LIVRE DE DZYAN

(Enoncé des Stances.)

5r~CE/

i. Le Père-Mère Eternel, enveloppé dans ses Robes à
jamais invisibles, avail de nouveau sommeillé pendant
Sept Eternités.

a. Le Temps n'existaitpas, car il efor~ta'f dans le 5e!~
Infini de la Durée.

3. L'Intelligence Universelle n'existait pas, car il n'
avait pas de Ah-hi pour la contenir.

Les Sept Chemins du BoM/:eur n'existaient pas. Les-
Grandes Causes de la Misère n'existaient pas, car il n'~
avait personne pour les produire, ni pour se laisser capti-
ver par elles.

5. Les Ténèbresseules remplissaient le Toutsans Bornes,
car ~e Père, la Mère et le Fils étaient de nouveau Un, et le
Fils ne s'était pas encore réveillé pour la Roue nouvelle et
son Pèlerinage sur elle.

6. Les Sept Seigneurs Sublimeset les Sept Vérités avaient
cessé d'être, et l'Univers, fils de la ~Vecess:'<e, était plongé



en Paranishpanna,pour être exhalé par le soufflede ce qui
est, et cependant n'est pas. Rien n'existait.

7. Les causes de l'Existence avaient été éliminées; le
Visible qui avait été, et l'Invisible qui est, reposaient dans
le Non-Être Éternel, le Seul Être.

8. Seule, l'Unique Forme ~'EjcM~eMce s'étendait sans
bornes, infinie, sans cause, dans un Sommeil sans Réves
et la Vie vibrait inconsciemmentdans l'Espace Universel,
partout en cette Présence Absolue dont la Sensation atteint
/'Œ!7 ouvert de Dangma.

9. Mais où était Dangma lorsque t'A/aya de /'t7Mtfet's
était en Paramârtha, et que la grande Roue était Anupâ-
cfaAa ?a

STANCE 77

i. On e~tcn~/es Consh-Mc~eMrs, les -F:7sZ,M?M!?teM.x~e
l'Aurore MaM~a~aW~Me~DaMs7es T'eMe&res ThcoMMMes,
dans ~Mf AA-i ParatîtsA~aMMa. Les ProcfMC~Mrs de 7a
Forme ~M!'s /a A~OM-ForMïe, – /a Racine ~M Monde,
DeyatK~~r: ~~a~Ad~a~ re~osa:eM~ dans /e &oM/ïeMr ~H
A~OM-Ë'~e.

2. 0~ e~~ /e ~Mce~ OMse ~roM~<eM~ les ore!/7M
~OMr JPerce~O! A~OM, Ï/ M' avait Mt Silence, M! ~OM

rien que 7e~'OM~'ejË'~rMe/M:MeceMe~Ma!Mï
Me se

co~Ma~~s ~M!-?Meme.

3. LWeHre M'a~pas encore soM~e; /e Rayon M'a~a!~
~as~core~~Ms ~e Ger~e; M~~tpaaftMa Me s'e~~
pas encore g'on/ïee.

4. Son CeeMr Me s'e~t~ pas encore ouvert pour laisser
entrer le JRa~'oM t/M~Me e~ ~e/atsser totM&e~ eMSM:~e, comme
Tro~ e?t Quatre, ~MS ~e sein de M~y~.



3. Les ~e~t ytts n CMtg~ï pas encore nes ait 7 <ssM ae
Lumière. Les Ténèbres seules étaient Père-mère, .9yâ&A~-
yat et ~a6A~~at était dans les ténèbres.

6. Ces DeM.x:asoM< G<?r~e, et le Gerrne est Un. L'Uni-
ye~ était encore caché dans la Pensée Divine et dans le
.Sein Divin.

~r~A~CE III

i. La dernière Vibration de la Septième Éternité
tressaille à travers /M/î~ La Mère se gonfle, elle croît de
.dedans en dehors, comme le Bouton du Lotus.

2. La Vibration se propage scudain, touchant de son
Aile rapide tout l'Univers et le Germe placé dans les Ténè-
bres, les Ténèbres qui soufflent sur les Eaux dormantesde
la Vie.

3. Les Ténèbres rayonnent la Lumière, et la Lumière
laisse tomber un Rayon so/re dans les Eaux, dans les
profondeurs de la Mère. Le rayon traverse rapidement
~ŒM/erg-e; il fait frissonner /'Œt< éternel, qui laisse
tomber le Gerrne rzon éternel, qui se condenseen ~ŒM/<
Monde.

4. Alors les Trois deviennent les Quatre. L'.Esse?ice
radieuse devient Sept en dedans et Sept en dehors. L'Œ'M/
Lumineux, qui en ~Mt-??îeyKe est Trois, se coagule et s'étend
en caillots blancs coMMe <~M lait dans les profondeurs de la
Mère, la Racine qui croît dans les Profondeurs de l'Océan
de Vie.

5. La Racine demeure, la Lumière aussi, les Caillots éga-
lement et cependant Oeaohoo est toujours Un.

6. La Racine de la Vie e~!t en chaque Goutte de l'Océan
de l'Immortalité,et l'Océan était la Lumière Radieuse, qui
était le Feu, la Chaleur et le Mouvement. Les Ténèbres



disparurent et n'existèrent plus; elles a!'sjoarMreKt dans
leur propre Essence, le Corps du Feu et de l'Eau, du Père
et de la Mère.

7. Vois, d Lanoo, l'Enfant Radieux issu des Deux, la
Gloire resplendissante et sans pareille: l'Espace Brillant,
Fils de l'Espace Obscur, qui émerge des Pro/bn~eMrs des
grandesEaux Sombres. C est Oeaohoo, le plus ~'eM~c, /e*
Il resplendit comme le Soleil. Il est le Dragon de Sagesse,
flamboyant et divin; l'Eka est Chatur (le un est quatre),
et Chatur s'approprie Tri (quatre prend trois), etj l'union
produit le Sapta, dans lequel sont les Sept qui deviennent
le Tridasha, les arntees et les Multitudes. Vois-le, relevant
le Voile et le déployant, de l'Orient à l'Occident. Il cache
ce qui est en Dessus, et laisse voir le Dessous comme la
Grande Illusion. Il désigne leurs places aux corps Lumi-
neux, change le DessoMSen un Océan de Feu sans rivages,
et change t'~ Manifesté en les grandes Eaux.

8. Où se trouvait le Germe, où se trouvaient alors les
Ténèbres ? Ou est l'Esprit de la Flamme qui brûle dans ta
Lampe, d LaMoo~ Le Germe est Cela, et Cela est la Lu.-
mière, le Blanc et Brillant Fils du Père Obscur et Caché.

Q. La Lumière est la Flamme Froide, et la Flamme est
le Feu, et le Feu produit la Chaleur qui donne l'Eau,
l'Eau de la Vie dans la Grande Mère.

10. Le Père-Mère tïsse une Toile dont l'extrémitésupé-
rieure est attachée à l'Esprit, la Lumière des Ténèbres-
Unes, et l'extrémité !~erteMre à son ombre, taMat!ere.
Cette toile est l'Univers, tissé avec les Deux Substances
combinées en Une, qui est Svabhâvat.

11. Cette Toile s'étend lorsque le. Souffle du Feu la
couvre; elle se contracte lorsque le Souffle de ta Mère la
touche. Alors, les Fils se séparent et se dispersent pour
rentrer dans le sein ae teMrMere,d la fin du Grand Jour,
et redevenir Un avec elle. Lorsqu'elle se refroidit, elle



devient rayonnante. Ses fils se gonflent et se contractent
par leur propre soi et par leur cceMr; ils e~&t'asseMt l'In-
fini.

12. Alors Svabhâvat envoie Fohat pour durcir les
Atomes. Chacun est une partie de la Toile. Réfléchissant

« le Seigneur Existant par Lui-même n, comme un miroir,
chacun devient, à son tour, un Monde.

STANCE /Vi. jÉcou~, d Fils de la Terre. EcoMte~ les Fils du
Feu, vos Instructeurs. A~reMe~"Je:/Jn'y a ni premier. ni
dernier; car tout est le Nombre Unique, issu du Non-
nombre.

2. Apprenez ce que, nous, issus des Sept Primordiaux,
nous, qui sommes nés de la Flamme Primordiale, avons
appris de nos Pères.

3. De la splendeur de la Lumière, Rayon des Ténè-
bres Eternelles, surgirent dans l'Espace les Énergies
réveillées; l'Unique de ~'ŒM/, le Six, et le Cinq. Puis le
Trois, l'Un, le Quatre, le Un, le Cinq, au total, le deux
fois Sept. Et ce sont là les Essences, les Flammes, les Elé-
ments, les Constructeurs, les Nombres, J'Arû~a, le 7?û~a,
et la Force, ou l'Homme divin, qui en est la somme totale.
Et de l'Homme divin émanèrentJes Formes, les Étincelles,
les M!MaM.!e Sacrés et les Messagers des Pères Sacrés con-
tenus dans les saints Quatre.

4. Voilà J~ rmée de la Voix, la Mère Divine des Sept,
Les Étincelles des Sept sont les sujets et les serviteursdu
Premier, du Second, du Troisième, du Quatrième, du Cin-
quième, du Sixième et du Septième, des Sept. Ces « étin-
celles M soMt nommées Sphères, Triangles, Cubes, Lignes
e~ Modeleurs car c'est ainsi que se tient l'éternel Nidâna,

le Oi-Ha-Hou.



5. Le Oi-Ha-Hou, qui est les « Ténèbres », le Sans-
Bornes, ou le Non-Nombre, Adi-Niddna S~a&a~,
cercle.

I. Le Adi-Sanat, le Nombre, car il est Un.
II. La Voix du Verbe, Svabhâvat, les Nombres, car il

est Un et Neuf.
III. Le « Carré sans Forme »

Et ces Trois, inclus dans le cercle, sont le Quatre.
sacre et les Dix sont l'Univers Ar~a. Alors viennent
les Fils, les Sept Combattants,le Un, le Huitième laisséde-
cdte, et son soufflequi est le Faiseur de Lumière.

6. Viennent a/ors/es~ept<SecoM~s~t<!Sont~esL!Âa,
produits par les Trois. Le Fils Rejeté est Un. Les Fils-
Soleils sont innombrables.

STANCE v

i. Les SeptPrimordiaux, les SeptPremiers Souffles du
Dragon de Sagesse, produisent à leur tour, de leurs Souf--
~es giratoires sacrés, le Tourbillonde Feu.

2. Ils en font le Messager de leur Volonté. Le Dzyu
devient Fohat; le Fils agile des Fils Divins, dont les Fils-
sont les Lipika, fait des courses circulaires. Fohat est le
Coursier, et la Pensée le Cavalier. Il passe comme un éclair
à travers les nuages de feu il fait Trois, Cinq, et Sept
Grands Pas à travers les Sept Régions supérieures et les
Sept Régions tM/erteMres. 11 élève la voix, appelle les Étin-
celles innombrables et les réunit.

3. Il est l'esprit qui les guide et les conduit. Lorsqu'il'
commenceson travail, il sépare les Étincelles du ~o~aMMc
Inférieur, qui flottent et vibrent de joie dans leurs demeures
lumineuses, et il e~~brMte les Germes des Roues. Il lesplace
dans les Six Dtt'ec~tons de l'Espace, et en laisse Une au.
M~!eM,-–~Rot<eCeMfr~.



4. Fohat trace des lignes spirales pour unir le Sixième
au Septième, – Couronne. Une armée de Fils de Lu-
M~re se tient à chaque angle; les Lipika restent dans la
Roue du Centre. Ils disent « Cela est bon.. » Le premier
Monde Divin est prêt: le Premier, puis le Second. Alors
« /'Arû~a D:y!M se réfléchit dans le Chhdyd Ld~a, Pre-
mier vêtement ~'Anu~e~aAa.

5. Fohat fait cinq grands pas, et construit une roue ailée
à chaque coin du carré pour les Quatre Très Saints. et
leurs Armées.

6. Les Lt~L'M circonscrivent le Triangle, le Premier
Être, le Cube, le Second Être et le Pentacle dans ~ŒM/.
C'est l'anneau appelé « Ne passe pas », pour ceux qui
montent et qui descendent; et aussi pour ceux qui, durant
le Kalpa, s'avancent vers le grand Jour « Sois avec nous. M
Ainsi furent formés ~Arûpa et le Rûpa d'Une Lumière,
Sept LMMtteresde chacune des Sept, sept fois Sept Lu-
mières. Les Roues surveillent l'Anneau.

S TA NCE VI

i. Par le pouvoir de la Mère de Jt~erctet de Connais-
sance, Kwan-Yin, le « Triple ~e Kwan-Shaï-Yin;
~meMr<ï~~ en ~M~aM-ytn-T' – Fohat, le Souffle de
leurs Descendants, le F!e.sF!7s,ayant appelé de l'Abîme
in érieur la Forme Illusoire de Sien-Tchan et les sept Élé-
?Meuts

2. L'Être Rapide et Radieux produit les sept Centres
Laya, contre lesquels nul ne prévaudra jusqu'au Grand
Jour « ~ots avec nous » et il place l'Univers sur ces Fon-
dations éternelles, entourant Sien-Tchan des Germes Élé-
MeMtatres.

3. Des Sept, – ~'a&or~ Un est manifesté, Six cachés;
~eM~ntaMt/esfes, Ctn~ cachés T'rotS HïCH!/estss, Quatre



'cac/tes; Quatreproduits, Trois cachés; Quatre et Un Tsan
reue~es, Deux et demi cachés; Six devant être manifestés.
!7~ mis de côté. Finalement, Sept Petites ~ones tournent,l'une donnant naissance à l'autre.

Il les construit sur le modèle des Roues plus anciennes,
les plaçant sur les Centres Impérissables.

Comment Fo/:af les construit-il? Il rassemble la Pous-
sière de Feu. 7~rMe des Boules de Feu; passe à travers,
et autour d'elles, leur infusant la vie, et il les met ensuite
en mouvement; les unes dans un sens, les autres dans un
autre. Elles son~ro:~s, les réchauffe.Elles sont sèches,
il les humecte. Elles brillent, il les évente et les refroidit.
Ainsi agit Fohat, d'un Crépuscule à l'autre, pendant sept
Éternités.

5. A la Quatrième, les Fils reçoivent l'ordre de créer
leurs Images. Un Tiers refuse, Deux autres o&e!sseM~.

La Malédiction est prononcée. Ils naîtront dans la Qua-
<r!et?ïe; ils soM~rtroMf et causeront de la souffrance. C'est
la Première Guerre.

6. Les Roues les plus anciennes tournèrent en bas et en
haut. Le Frai de la Mère. remplit le tout. Il y eut des
Combatsentre les Créateurset les Destructeurs, et des Com-
bats pour l'Espace; la Semence appai-aissant et réappa-
raissant continuellement.

7. Fais tes Calculs, d Lanoo, si tu veux savoir ~g'e exact
de la Petite Roue. Son Quatrième Rais est notre Mère.
Atteins le Quatrième Fruit du Quatrième Sentier de la
CoMMatssaMce qui conduit à Nirvâna, et tu co~M~'reMdras,

car tu verras.

S TA NCE VII

i. Vois le commencement de la Vie de Sensation et sans
,/brMe.



D'abord, le Divin, le Un issu de Aspr!f-Aïere;pM!S, te
5p!r~Me/; les Trois issus de l'Un, les Quatre de l'Un, et
les Cinq, d'où les Trois, les Cinq et les Sept. Voilà le
Triple et le Quadruple, en descendant; les Fils, nés du
Mental du Premier Seigneur, les Sept Radieux. Ce soit
eux qui sont toi, moi, lui, d Lanoo; eux qui veillent sur
toi et sur ta mère, B/tunt! (i).

2. Le Rayon Unique multiplie les Rayons moindres. La
Vie précède la Forme et survit au dernier atome. A tra-
vers les Rayons innombrables, le Rayon de la Vie, le Un,

passe comme un Fil à travers de nombreusesperles.

3. Lorsque l'Un devient Deux, le Triple apparaît, et les
Trois sont !7M; c'est notre Fil, Lanoo, le cœMr de la Plante-
Homme appelée Saptaparna.

4. C'est la Racine qui ne Meurt jamais la Flamme à
trois langues des quatre Mèches. Les Mèches sont les Étin-
celles qui e~ïa~eM~ de la Flamme aux trois langues proje-
tée ~ar les Sept, leur Flamme, les .Ra~-OKS et les
Étincelles de la Lune unique réfléchie dans les Flots a~~es
de tous les Fleuves de la Terre.

5. L'Etincelle est suspendue à la ~a?M?Ke~<!r le Fil le
plus de~:&de Fohat. Elle voyage à travers les Sept Mondes
de M~d. Elle s'arrête dans le Premier, et y est un Métal
etunePterre ellepassedansle Second, et voilà unePlante;
la Plante tourbillonne à travers sept changements et devienl
un Animal Sacré. Des attributs combinés de ce qui pré-
cède, Manou, le Penseur, estformé. Qui ~~brme~ Les
Sept Vies et la Vie Une. Qui le complète? – Le Quintuple
Lha. Et qui perfectionne le dernier Corps – Le Poisson,
Sin et ~oMa [SaMas?].

6. Depuis le Premier-Né, le Fil qui unit le Veilleur Silen-
cieux à son Om6re, devient plus fort et plus radieux à
chaque Changement. La Lumière Solaire du Matin s'est
(~MMg'ee en l'éclat glorieux du Midi.

(t)Z.a Terre.



7. « Voilà ta Roue actuelle, dit la Flamme à l'Étincelle.
Tu es moi-même, mon Image et mon Ombre-. Je me suis
~~Me~e toi, et tu es mon V~/taM~Ms~M'~MJour « Sois avec
nous », où tu redeviendras moi-même et d'autres, toi-
même et moi. » Alors les Constructeurs, s'étant revêtus de
leur première enveloppe, descendent sur la Terre rayon-
nante, et reg~eMtSMr les Hommes, qui sont eux-mêmes.

Tel est le fragment d'histoire archaïque, d'aspect sombre
et confus, qui est, pour ta première fois, présenté à la pen-
sée moderne.

Onvamaintenant, parle Commentaire de chacun des SIôkas
ou Paragraphes de ces Stances, essayer d'éclairer ces ténè-
bres et de faire comprendreces apparents non-sens.



DES SEPT STANCES ET DE LEURS TERMES, SELON LEUR
NUMÉRATION, EN STANCES ET SLOKAS

§ 1. – Zc .P~-Af~-e Éternel (1), enveloppé dans ses
Robes a jamais invisibles, avait de ttO~~Kt ~o~7~
pendant Sept Éternités.

Le Père-Mère, l'Espace, est la Cause éternelle, toujours présente,
de tout, la DivtNtTÉ incompréhensible,dont les « Robes Invisibles e
sont la Racine mystique de toute Matière, et de !'Univers. L'Espace
est la seH/e chose ~~e/e~e que nous soyons capables d'imaginer
facilement, immuable dans son abstraction, aussi ininnuencé par la
présence que par l'absence en lui d'un Univers objectif. Il est, dans
tous les sens, sans dimensions, et il existe de lui-même. L'Esprit
est la première différenciationde « Cela », la Cause sans Cause
de l'Esprit et de la Matière. Comme il est enseigné dans le Catéchisme
ésotérique, il n'est ni le « Vide sans bornes », ni « la Plénitude condi-
tionnée », mais les deux à la fois. Il fut et sera toujours.

Ainsi, les « Robes représentent le noumène de la matière cos-
mique non différenciée. Ce noumène n'est pas la matière comme nous
la connaissons,mais l'essence spirituelle de la matière, et il est co-
éternet et même un avec l'Espace dans son sens abstrait. La Nature-
Racine est aussi la source des subtiles propriétés invisibles de la
matière visible. C'est, pour ai"s:dire, t'Ame de l'Esprit Unique et
Infini. Les Hindous l'appellent Mûtaprakriti, et. disent que c'est la
Substance primordiale qui est la base de I'<7pâdhi ou véhicule de

(1) L'Espace.

STANCE 1



chaque phénomène physique, psychique ou mental. C'est la Source
d'où rayonneAhâsha.

Par les « Sept Éternités on veut dire des ~Eons ou périodes. Le
mot Éternité, tel qu'il est compris dans la théologie chrétienne, n'a
pas de signification pour l'oreille asiatique, saufdans son application
à l'Existence UNIQUE. Le terme « sempiternel », éternité seulement
dans l'avenir, n'est autre chose qu'une fausse appellation (1). De tels
mots n'existent pas, ne peuvent pas exister dans la métaphysique
philosophique, et n'étaient pas connus avant le christianisme ecclésias-
tique. Les Sept Éternités signifient les sept périodes, ou un laps de
temps répondant, dans sa durée, aux sept périodes d'un Mernvantara;
allant d'un bout à l'autre d'un Mahâkatpa ou « Grand Age » (100 An-
nées de Brahmâ), lequel est d'un total de 311.040.000.000.000 an-
nées. Chaque Année de Brahmâ est composée de 360 jours et du
même nombre de Nuits de Brahmâ (supputationparle Chandrâyana,
ou année lunaire), et un jour de Brahmâ comprend 4.320.000.0CO
de nos années mortelles. Ces «

Éternités relèvent des calculs les
plus secrets et dans lesquels, afin d'arriver au total exact, chaque
chiffre doit être 7", l'exposant x variant selon la nature du cycle, dans
le monde subjectif ou rée! il faut aussi que tout nombre représentant
les cycles différents ou s'y rapportant, du plus grand au plus
petit, dans le monde objectif ou non-rée!, soit nécessairementun
multiple de 7. Il est impossible de donner la clef de ces opérations
parce qu'elle cache le mystère des calculs ésotériques, et qu'en
matière de calculs ordinaires elle n'a pas de sens. « Le chiffre 7,
dit la Kabbale,est te grand chiffre des Mystères divins. » Le nombre 10
est celui de toute connaissance humaine (Décade de Pythagore)
1.000 est la troisième puissance de 10, et, par conséquent, le
chiffre 7.000 est symbolique aussi. Dans la Doctrine Secrète le
chiffre 4 est le symbole mAte, mais seulement sur le plan le plus élevé
de l'abstraction sur le plan de la matière, 3 est le masculin, et 4 le
féminin, la verticale et l'horizontale dans le quatrième stage du
Symbolisme, lorsque les symboles deviennent les glyphes des pou-
voirs générateurs sur le plan physique.

(1) H est dit, au livre H, cbap. vm, du Vishnu Puraca « On entend par
immortalité l'existence jusqu'à la fin du Kalpa et Wilson, le traducteur, dit,
au bas de la page « Voif-, selon les Védas, tout ce qu'on doit comprendre au
suiet de l'immortalité(ou éternité) des dieu<; ils périssent à la fin de la dissolu-
tion Universelle (ou Prtttaya). Et la Philosophie ésotérique dit Ils ne
périssent pas, mais ils sont de nouveau absorbés.



STANCE 1 (Me).

§ 2. – Ze Temps n'existait pas, c~~ il <~o~ dans
le Infini de la DM~.

« Le Temps » n'est qu'une illusion produite par la succession de

nos états de conscience, mesure que nous voyageons à travers la
Dupée éternelle. Il ne peut pas exister lorsqu'il n'y a plus de
conscience dans laquelle cette illusion puisse être produite 69
dans ce cas « il gît endormi ». Le Présent n'est qu'une ligne
mathématique qui sépare cette partie de la Durée éternelle que nous
appelons l'Avenir, de cette partie que nous appelons le Passé. Rien,

sur la terre, n'a une durée réelle, car rien ne reste sans changement,

ou dans le même état, – durant un biHionième de seconde et la
sensation que nous avons de l'actualité de cette division du « Temps
connue sous le nom de Présent vient de l'état nuageux de cet aperçu
momentané, ou de cette succession d'aperçus des choses que nous
donnent les sens, à mesure que ces choses passent de la région idéale

que nous appelons l'Avenir, à celle du souvenir, que nous appelons le
Passé. De même, nous recevons l'impression d'une sensation de durée
dans le cas de t'étincette électrique instantanée, par suite de l'impres-
sion obscure et continue qu'elle provoque sur la rétine. La personne
ou la chose réelle ne consiste pas entièrement en ce qu'on en voit à

un moment donné elle se compose de la somme de toutes ses diverses
conditions changeante?,depuis son apparence dans ta forme matériette
jusqu'à sa disparition de la terre. Ce sont ces « sommes totales » qui
existent de toute éternité dans l'Avenir, et qui passent par degrés à
travers la matière pour exister éternellement dans le Passé. Personne
ne dirait qu'une barre de métal tombant dans la mer commence à
exister du moment où elle quitte l'atmosphère et cesse d'exister en
entrant dans l'eau, et que cet objet tui-mcme ~e consiste qu'en sa
section, laquelle, à un moment donné, a pu coïncider avec le plan
mathématique qui sépare et unit en même temps l'atmosphère et
l'océan. Il en est de même pour les personnes et les choses qui,
tombant du « sera dans le « a été'), c'est-à-dire de l'Avenir dans
le Passé, présentent momentanément à nos ser~ une section, pour
ainsi dire, de leurs sois totaux, en passant à travers le Temps l'Es-

pace (comme Matière), dans leur voyage d'une éternité à une autre
et ces deux éternités constituent cette « Durée » dans laquelle seule-
ment les choses ont une existence réelle, existence que nos sens nous
affirmeraient s'ils étaient capables de la connaître dans cette durée.



3. L'Intelligence Universelle n'existait pas, car <7

n'y avait pas de ~A-A~ (~) pour la contenir (2).

« L'intelligence » est ie nom donné à !a somme des États de Cons-
cience qui sont groupés sous les mots de Pensée, Volonté et Sensation

ou Sentiment. Pendant le sommeil profond, le travail de l'idéation
cesse sur le plan physique, et !a mémoire est suspendue; pen-

70 dant ce temps, par conséquent, « l'intelligencen'existe pas",
parce que l'organe à travers lequel l'Ego manifeste l'idéation et

la mémoire sur le plan matériel a temporairement cessé de fonction-

ner. Un noumène ne peut devenir phénomène, sur un plan quel-
conque d'existence, qu'en se manifestant sur ce plan au moyen d'une
base ou véhicule approprié, et, pendant !a longue Nuit de repos appe-
lée Pralaya, lorsque toutes les existences sont dissoutes, l' « Intelli-
gence Universelle reste comme une possibilité permanente d'action
mentale, ou comme cette Pensée abstraite et absolue dont J'intelli-
gence est la manifestationconcrète et relative. Les ÂH-m (Dhyân-Chô-
hans) sont la multitude collective des Etres spirituels; les Légions
d'Anges des Chrétiens, les Elohims et les « Messagers des Juifs,
qui sont le Véhicule de la Manifestation de la Pensée et de la Volonté
Divine ou Universelle. Ils sont les Forces inteUigentes qui impriment
les « Lois H de la Nature et les réalisent et. ~ette dernière, en même
temps qu'elles défèrent elles-mêmesà des Lois qui leur sont imposées
analoguementpar des Pouvoirs plus élevés encore mais elles ne sont
pas les « personnifications » des Pouvoirs,de !a Nature, comme on le

pense à tort. Cette Hiérarchie d'Etres spirituels, à travers laquelle
vient agir l'Intelligence Universelle, ressemble à une armée, – une
multitude, en vérité, par laquelle se manifeste !e pouvoir combat-
tant d'une nation, et qui est composée de corps d'armée, de divisions,
de brigades, de régiments et ainsi de suite, chacun avec son individua-
lité ou sa vie distincte, ave~ s't liberté d'action limitée et ses respon-
sabilités limitées aussi; chacun contenu dans une individualité plus
grande, à laquelle ses propres intérêts sont subordonnés, et chacun,
enfin, contenant en iui-même de moindres individualités.

(1) Etres cétestM.
(2) Et, par conséquent, pour ta manifester.

STANCE 1 (Suite).



STANCEt(-SM~).

§ 4. Les sept Chemins du bonheur (l) n'existaient pas
(a).Les Grandes C'M jM'~e M'~M~<M~~<M (2),
car il n'y avait personne pour ~~O~M~, et personne

pour se laisser captiverpar ëM~ (b)

(a) Il y a « Sept chemins x ou « Voies x conduisant au « Bon-
heur H de la Non-Existence, qui est l'Être, l'Existence et la Cons-

cience absolus. Ils n'existaient point, parce que l'Univers était jus-
qu'alors vide, et n'existait que dans la Pensée Divine.

(b) Car elle est les douze Nidânas, ou Causes de !'Ëtre. Chacune est
l'Effet de la Cause antécédente, et, à son tour, la cause de son succes-
seur la somme totale desNidànas est basée sur les quatre Vérités,
doctrinequicaractérisespécialementlesystèmeH!nayâna(3).El!es 7i
appartiennentà la théorie qui dit que tout subit le courant de la loi,
loi inéluctable qui produit le mérite et le démérite, et finalement fait
sentir pleinement la force de Karma. C'est un système basé sur la

grande vérité qu'on doit redouter la réincarnation parce que l'existence
dans ce monde n'apporte aux hommes que souffrance, misère et dou-
leur la mort même étant incapable d'en délivrer les hommes, puis-

que la mort n'est qu'une porte par laquelle ils passent à une autre vie

sur la terre, après un peu de repos sur son seuil, le Dévac~an. Le
système Hînayâna, ou Ecole du Petit Véhicule, date de temps très
anciens, tandis que le Mabâyâna, ou Ecole du Grand Véhicule, est
d'une période plus récente; il a commencé après la mort de Bouddha.
Cependant les doctrinesde cette dernière école sont aussi vieilles que
les montagnes qui ont été le siège de pareilles écoles depuis des temps
immémoriaux, et, en réalité l'Ecole Hînayâna, et l'Ecole MahA-

yâna enseignent toutes les deux la même doctrine. I~dna, ou Véhi-
cule, est une expression mystique; les deux « Véhicules » inculquent
la doctrine que l'homme peut éviter les souffrances d'une renaissance,
et même le faux bonheur du Dévac/ian, en obtenant la Sagesse et la
Connaissance qui seules peuvent dissiper les fruits de l'Illusion et de
l'Ignorance.

(1) Nir~na. En chinois, Nippang; en birman, Noibban dans t'tnde, Mokshn.
(2) Nid&M et M&y&. Les Douze NidAnas (en thibétain, Ten-brel chugnyi)

sont les causes principales de t'existence, des effets générés par un enchainement
de causes produites.

(3) Voir WMSiUef. Der ~KM~m, pp. 9t-128.



La Mâyâ, ou Illusion,est un élément qui entre dans toutes les choses
finies, car tout ce qui existe n'a qu'une valeur relative et non absolue,
puisque l'apparence, que le noumèue caché revêt pour un observateur
donné, dépend du pouvoir de discernement de ce dernier. Pour i'eeit non
exercé du sauvage, une peinture est d'abord une confusion,sans aucun
sens, de raies et de taches de couleurs, tanois qu'un oeil cultivé y voit't
tout de suite une figure ou un paysage. Rien n'est permanent à
l'exception de la seule Existence cachée et absolue qui contient en elle-
même les noumènes de toutes réalités. Les Existences appartenant à
chaque plan de l'être, jusqu'aux Dhyà/C/:ôhans les plus élevés, sont,
comparativement, comme les ombres jetées par une lanterne magique

sur une surface incolore.Cependant toutes ces choses sont relativement
réelles,car l'observateur est lui aussi une réflexion, et les choses perçues
lui sont aussi réelles que )ui-même.Pour savoir quelleréalité possèdent
les choses, il faut les considéreravant ou aprèsqu'elles ont passé comme
un éclair à travers le monde matériel; car nous ne pouvons pas en con-
naître directement,tant que nous possédons des instruments,des sens qui

n'apportent à notreconscience que les élémentsde l'existencematérielle.
Nous n'appartenons qu'au plan même sur lequel notre conscienceagit

et les choses qui appartiennent à ce plan se trouvent être, comme
nous, pour le moment, nos seules réalités. Mais à mesure que nous
nous élevons sur l'échelle du développement,nous nous apercevons

\que, dans les étapes par lesquelles nous avons passé, nons avons pris
des ombres pour des réalités, et que le progrès ascendant de l'Ego est

une série de réveils progressifs, chaque pas en avant apportant avec lui
l'idée que maintenant nous avons enfin atteint la « réalité '). Mais ce
n'est seulement que lorsque nous aurons atteint la Conscience absolue

et fusionné la nôtre en elle, que nous serons délivrés des illusions pro-
duites par Mâyâ.

STANCE 1 (Suite).

§ 5. Les Ténèbres seules (a) ~<M<~ Tout sans
Bornes, car le Père, la Mère et le Fils (b) étaient de nou-
veau ~7M, Fils ne s'était pas encore réveillépour
la Roue ( i ) nouvelle et $<?? Pèlerinage sur elle.

(a) « Les T€ë&es sont Pe/'e-M~e la Lumière est leur Fils »,

(1) Le terme « Roue » est l'expression symbolique pour dusigncr un monde ou
un globe ce qui montre que les anciens savaient bien que ta terre était un



dit un ancien proverbe oriental. La !utnière est inconcevable, si elle t
ne vient de quelque source qui en soit la cause; et comme dans le cas
de la Lumière primordiale, cette source est inconnue, quoique très
réclamée par la raison et la logique, nous l'appelons, au point de vue
intellectuel, « Ténèbres Quant à la lumière secondaireou empruntée.
quelle que soit sa source, elle ne peut avoir qu'un caractère temporaire

ou mâyàvique. Les Ténèbres donc sont la Matrice éternelle dans
laquelle les source'! de la Lumière apparaissent et disparaissent. Sur
notre plan, rien n'est ajouté aux ténèbres pour les changer en lumière,
et rien non plus à la lumière pour la changer en ténèbres. Les deux
sont corrélatifs, et, scientifiquement, la lumière n'est qu'une manière
d'être des ténèbres, et MC6-[ws<î. Cependant, toutes les deux sont les
phénomènes du même noumène, qui est, pour l'esprit scientifique,
l'obscurité absolue; pour la perception du mystique ordinaire, un cré-
puscule grisâtre; mais, pour l'oeil spiritualisé de l'Initié, la lumière
absolue. Le degré de lumière que nous percevons dans les ténèbres
dépend de nos pouvoirs de vision. Ce qui est, pour nous, la lumière
est, pour certains insectes, l'obscurité, et l'œil du clairvoyant voit l'il-
lumination là où !'œi! normal ne perçoit que les ténèbres. Lorsque
l'Univers entier était plongé dans le sommeil, lorsqu'il était revenu
à son unique élément primordial, il n'y avait ni centre de luminosité
ni œil pour percevoir la lumière, et par conséquentles ténèbres rem-
plissaient le « Tout sans Bornes ».

(b) Le « Père » et la « Mère » sont les principes mâle et femelle
dans la Nature-Racine, les pôles opposés qui se manifestent en toute
chose, sur chaque plan du Kosmos, ou, à un point de vue moins allégo-
rique, l'Esprit et la Substance, dont la résultante est l'Univers ou le
u Fils ». Ils sont « de nouveau Un ), lorsque, dans la Nuit de Brahmà,
pendant le Pralaya, tout dans l'Univers objectif est revenu à sa cause
Une, primordialeet éternelle, pour reparattreà l'Aurore suivante, –
comme cela se fait périodiquement.Kârana, la Cause Éternelle,

était seule. Pourl'expliquer plus clairement,nous dirons :KâMn«
73 est seule pendant les Nuits de Brahmâ. Le précédent Univers

objectif s'estdissous dans saCaase une, primordialeet éternelle; il
s'est, pour ainsi dire, tenu en dissolution dans l'Espace, pour se diffé-
rencier de nouveau et se cristalliser une fois de plus à l'Aurore Man-
vantarique suivante, laquelle est le commencement d'un nouveau
Jour ou d'une nouvelle activité de Brahmâ, symbole d'un Univers.

globe tournant, et non pas un carré sans mouvement, comme t'ont écrit quelques-
uns des Pères de t'Egtise chrétienne. La « Grande Roue est !a Durée entière de
notre Cycle d'être ou Methàkatpc, c'est-à-dire la Révolution entière de notre
Chatoe spéciale de Sept Globes ou Sphères, du commencement à la fiu. Les
Petites Roues sigmuent les Rondes au nombre de sept aussi.

2



En langage ésotériqne, Brahmâ est Père-Mèm-Fi!s, ou, Esprit, Ame et
Corps, a la fois; chaque personnage étant le symbole d'an attribut,, et
chaque attribut ou qualité étant une émanation graduée du Souffle-

divin dans sa différenciation cyclique, involutive et évotutivs. Dans le
sens cosmico-physique,c'est t'Univers, ia Chaire Planétaire et la Terre

dans le sens purementspirituel, c'est la Divinité inconnue, l'esprit pla-

nétaire, et l'Homme, le fils ,des deux, le produit de l'Es,prit et de la

Matière, l'une de leurs ,manifestations dans ses apparences périodiques

sur la terre, pendant les '< Roues » ou Mo~vantaMS.

STANCEI'(SM~).

§ 6. Les Sept <S~M6M~ ~M~M, Sept ~y
~!psMM~ ce~e~ye (a) et l'Univers, le Néces-
s~, était plongé en Payaw~c~anMa ('t) (b), pour
exhalé souffle de qui est, et cependant n'est pas..
Rien n'existait (c).

(a) Les « Sept Seigneurs sublimes », sont les Sept Esprits Créateurs,.
les Dhyàfï-CAôha/tS, qui correspondent aux Elohim hébreux. C'est !a
même Hiérarchie (TArch-Angesà laquelle appartiennent dans la Thëo-
gonie ~hTëtienne saint Miche!, saint Gabriel et autres. Toutefois, la
Théologie dogmatique romaine an'ecte, par exemple, saint Miche! à !a
ga~de des golfes et des promontoires, tandis que, d'après l'Esotërisme,
les Mty&nis veillent successivement sur l'une des Rondes, et sur les.

grandes Raees-Racinesde notre Chaîne Ptanétaire. On enseigne, en
outre, qu'Us envoient (sur terre) leurs Bôdhisatvas, correspondants.
humains des Dhyâni-Bouddhas, pendant chaque Ronde et chaque
Race. Des « Sept Vérités o ou Révéta'tions, ou plutôt, secrets révélés,
il ne n&HS en est encore parvenu que quatre, parce que nous ne
sommes que dans la quatrième Ronde, et c'est pour la même raison

que le monde n'a eu jusqu'ici que quatre Bouddhas. C'est lâ, du reste,.

une questio'ntrês complexe, qui recevra utterteurement de plus amptes

déwioppements
Jusqu'ici donc, disent les Hindous et tes Bouddhistes, « il n'exister

que Quatre Vérités, et Quatre Védas ». C'est pour la même raison
qa'Iréttee insistait sur la nécessité de Quatre Ï:vangtte&. Mais comme

(1) La ~erfectiM ab~otuf~ PaMnir~na, ~m est Yong-Grub.



chaque nouvelle Race-Racine, au commencement d'une Ronde, doit
avoir sa révélation et ses révélateurs, la Ronde prochaine apportera la
cinquième révélation, la suivante la sixième,et ainsi de suite.

(6) « Paranishpanna » est la Perfection absolue qu'atteignent toutes
les existences à la fin d'une grande période d'activité, ou Mahâ-Man-
vantara, et dans laquelle elles se reposent durant la périodesuivante de
repos. On l'appelle en tibétain, « Yong-Grub ». Jusqu'à l'époque de
l'École ïôgàchàrya, la vraie nature du Paranirvâna était enseignéepu-
bliquement, mais, depuis, elle est devenue entièrement ésotériqne
c'est ce qui a donné naissance à tant d'interprétations contradictoires,11

n'y a, du reste, qu'un véritable idéaliste qui puisse la comprendre.Four
comprendrecet état et saisir comment le Non-Ego, le Vide, et les Té-
nèbres sont Trois dans Un, seuls parfaits, et existant par eux-mêmes,H

faut tout envisager comme idéal, à l'exception de Paranirvâna. Ce
n'est absolu, pourtant, qu un point de vue relatif, car cela doit faire
place à une perfection plus absolue encore et d'un degré d'excellence
plus élevé dan' les périodesd'activité suivantes, comme, si une com-
paraison aussi grossière était permise, une Heur parfaite doit cesser
d'être fleur parfaite et mourir afin de devenir un fruit parfait.

La Doctrine Secrète enseigne le développementprogressif de toute
chose, des mondes aussi bien que des atomes, et ce merveilleux déve-
loppement n'a ni commencementconcevable, ni fin imaginable. Notre

« Univers » n'est qu'une unité dans un nombre infini d'Univers, les-
quels sont tous « Fils de la Nécessité », tous des anneaux de la grande
chaîne cosmique des Univers, et chacun dans la relation d'effet par rap-
port à celui qui le précède et de cause pour celui qui le suit.

L'apparition et la disparition de l'Univers sont dépeintes comme une
expiration et une inspiration du « Grand Souffle » qui est éternel, et
qui, étant le mouvement, est l'un des trois symboles de l'Absolu, l'Es-
pace Abstrait et la Durée sont les deux autres. Lorsquele Grand SouMe
est projeté, il s'appelle le Souffle Divin, et on le considère comme la
respiration de la DivinitéInconnaissable, l'unique Existence, qui
expire, pour ainsi dire, une pensée qui devient tout le Kosmos.Il en est
de même lorsque le Souffte Divin est inspiré: l'Univers disparaît dans
le sein de la Grande Mère qui dort alors, « enveloppéedans ses Robes
à jamais Invisibles ».

(c) Par « ce qui est, et cependant n'est pas », on entend le Grand
SouMe lui-même, auquel nous ne pouvons donner que le nom

75 d'Existence Absolue, mais que nous ne pouvons représenteranotre
ittMtgmtttion comme une forme quelconque d'existence pouvant

être distinguée de la Non-Existence.
Les trois périodes, – te Présent, le Passé et le Futur, sont, dans

la Philosophie Êsotérique, un temps composé car tes trois ne sont un



nombrecomposé qu'en ce qui concernele plan phénoménal,tandis que
dons le royaume des noumènes ils n'ont aucune validité abstraite.
Comme disent les Écritures

« le Passé est le Présent, et aussi le Futur,
qui. quoiqu'il n'existe pas encore, cependant, est », selon un enseigne-
ment du Prasanga Madhyamika, dont les dogmes sont connus depuis
qu'il s'est séparé des écoles purement ésotériques (1). En résumé, nos
idées sur la durée et le temps sont toutes dérivées de nos sensations,
d'après ies'iois de l'association des idées. Inextricablementliées à la
relativité de la connaissance humaine, ces idées ne peuvent cependant
avoir d'existence que dans l'expérience de l'Ego individuel,et elles pé-
rissent lorsquesa marche évolutive dissipe la Mâyâ de l'existence phé-
noménate. Qu'est-ce, par exemple, que le temps, sinon la succession
panoramiquede nos états de conscience ? Voici, à ce sujet, les paroles
d'un Maître « Je répugne à me servir de ces trois mots impropres
Passé, Présent et Futur, pauvres conceptions des phases objectives
d'un tout subjectif; ils conviennentaussi peu à leur objet qu'une hache
au travail d'une fine ciselure. » Il faut acquérir Paramârtha, pour ne
pas devenir une proie trop facile de Sa/Hvnti, c'est un axiome phi-
losophique (2).

STANCEI(S~e).

§ 7. Les causes de l'Existence (a) avaient été éliminées.
Le Visible qui avait été, et l'Invisible qui est, se repo-
saient dans le ~0%-j~~ Éternel, – Seul Être (b).

(a) « Les Causes de l'Existence ') signifient non seulement les causes
physiques que connaîtla Science, mais les causes métaphysiques, dont
la principale est le désir d'exister, résultat de Nidâna et de Maya. Ce
désir d'une vie douée de sensation qui se montre en tout, de l'atome au
soleil, est une réflexion de la PenséeDivine lancée dans l'existenceobjec-

(1) Voir Dxungarian, Ma.ni Kumbum, le ( Livre des 10.000 Préceptes C~n-
sulter aussi Wassilief, De;' Bu~dAt'smus, pp. 327 et 357;etc.

(2) Pour parler plus clairement Ou doit acquérir la vraie conscience de soi-
mêmepour comprendre Samvriti, ou l'origine de t'iltusion.). Paramd~/ta estle synonyme du terme sanscrit Svasamvedanâ, ou la « réHexion qui s'analyse
eHe'meme ». Il y a une ditrérence dans t'ioterprétationde ia signification d.-PaMm&rtha entre les Yôgachàryas et les Madhyamikas, mais aucune de cesdeux Ecoles n'explique le vrai sens ésotëriqae de cette expression.



tive comme loi qui veut que l'Universexiste. Selon l'enseignementéso-
térique, la cause réeDe de ce désir supposé et de toute existence
reste âjamaiscachée,et ses premières émanationssontles abstrac- 76
tions les plus grandes que l'esprit puisseconcevoir.Ilnous faut ad-
mettre ces abstractionscomme cause de cet Univers matériel qui se
présenteaux sens et à l'intelligence; elles doivent nécessairementservir
de base aux pouvoirs secondaires et subordonnésde la Nature, que la
multitude de tous les âges a anthropomorphisés et adorés comme
« Dieu H et « dieux ».

Il est impossible de concevoir quoi que ce soit sans une cause; es-
sayer de le faire serait réduire le mental à zéro. C'est virtuellement
l'état dans lequel l'espritdoit finalement se trouverlorsque nous essayons
de suivre, d'avant en arrière, la chaîne des causes et des effets; mais la
Science et la Religion se jettent beaucoup trop précipitammentdans cet
état, car elles ignorent les abstractions métaphysiques, et celles-ci sont
les seùtes causes concevables des choses concrètes physiques. Ces abs-
tractions deviennent de plus en plus concrètes à mesure qu'elles s'ap-
prochent de notre plan d'existence, jusqu'à ce que, finalement, elles
deviennentphénoménales,sous forme d'Univers matériel, par un pro-
cédé de conversion de métaphysique en physique analogue à celui
par lequel la vapeur se condense en eau, et l'eau se congèle en
glace.

(&) L'idée de l'Éternel Non-Êtrequi est «
l'Être Unique H paraîtra

un paradoxe à quiconquene se rappelle pas que nous limitons nos idées
d'Etre à notre conscienceprésente de l'existence,en en faisant un terme
spécifique plutôt que générique. Un enfant non encore né, s'il pouvait
penser, dans l'acception que nous donnons à ce mot, limiterait néces.
sairementde la même manière ses conceptions de l'Être à la vie intra-
utérine, la seule qu'il connaisse, et s'il cherchait à exprimer à sa
conscience l'idée de la vie après la naissance (pour lui, ta mort), il ar-
riverait probablement, faute de bases pour ses raisonnementset de fa-
cuttés pour comprendreces bases, à exprimercette vie comme le « Non-
Etre qui est t'Être Vrai ». Dans notre cas, l'Être Unique est le nou-
mène de tous les noumènes que nous savons être les bases des phéno-
mènes et leur donner le peu d'ombre de réalité qu'ils possèdent, mais
que nous ne pouvons actuellementconnaître, parce que nous manquons
des sens et de l'intelligence nécessaires à leur compréhension. Les
atomes impalpables d'or parsemés à travers la substance d'une tonne de
minerai sont peut-être imperceptiblesà t'ceii nu du mineur, cependant
celui-ci sait que non seulement ils y sont, mais qu'eux seuls donnent
à son quartz une valeur appréciable; et cette relation entre l'or et le
quartz ne peut que faiblement esquisser celle qui existe entre le nou-mène et le phénomène. Il n'y a que le mineur qui sache comment ap-



paraîtra l'or lorsqu'il sera extrait du quartz, tandis que le mortel ordi-
naire ne peut pas avoir conception de la réalité des choses lorsqu'elles

sont séparées de la Maya qui les voile et les cache. Un Initié seul,
77 riche de la connaissance acquise par les nombreusesgénérations

de ses devanciers, dirige « l'OEil de Dangma » vers l'essencedes
choses sur lesquelles la Maya ne peut avoir d'influence.C'estici que les
enseignementsde la Philosophieésotérique, dans ses relations avec les
Nidânaset les Quatre Vérités, deviennentd'une grande importance,mais
ils sont secrets.

STANCEI(.SH~e).

8. – ~eM~, ~MM~Mg ~)~~g rjE'.rM~<'e(a) s'~e~
-K:?M J3o~M6~ !M/'M~, MMS C<XM~ <~?M un Sû~~eî~ m~~
~ce (b), et Vie vibrait ~coM~we~i'M~c~
M?M~<M~(?~ 6MC<~<? ~~M~ .4~0~Më ~0%< ~~6M-
M~'OM <ï~e~~ r « <S'~7 O~e~ M Dan~a ( i ).

(a) La tendance de la Pensée moderne est de recourir à l'idée très
ancienne d'une base homogène pour des choses en apparence très dif-
férentes l'hétérogénéitédéveloppée de l'homogénéité.Les biologistes
cherchent en ce moment leur protoplasme homogène, et les chimistes
leur protyle, tandis que la science cherche la force dont Fétectricité, le
magnétisme, la chaleuret d'autres éiéments sont les différenciations.
La Doctrine Secrète transporte cette idée daus la région métaphysique,
et demande t'admission « d'une seule forme d'Existence comme base
et source de toutes les choses. Mais peut-être que la phrase « une seule
forme d'Existence n'est pas absolumentcorrecte. Le mot sanscrit est
Prabhavâpyava, « l'endroit (ou plutôt le plan) d'où tout sort et dans
lequel tout rentre », comme dit un commentateur. Ce n'est pas la

(I) Aux Indes, on l'appelle t'OEii de Schiva mais, au-de)& des Grandes
Montagnes, il est connu, dans la tangue esotehque. sous l'expression « i'OEi!
ouvert de Dangma Dangma signifie une âme purifiée, celui qui est devenu
un Jivanmukta,l'Adepte te plus é)evë, ou, pour mieux dire, un Mahatma. Son
« OEit Ouvert '< est t'ceit spirituel interne du voyant, et la faculté qui en résulte
n'est pas la clairvoyance dans son acception ordinaire, c'est-a-dife la pMaiMHté
de voir à distance, mais plutôt la faculté de l'intuition spirituelle au moyen de
laquelle la connaissancedirecte et certaine est obtenue. Cette faculté est intime-
ment liée avec le « troisième œii que ta tradition mythologique donne à cer-
taines races d'hommes.



-« mère du monde a, comme le traduit WHsom (1), earJago'd~ôni,
ainsi que le montre Fitz Edward' Hatt, n'est pas tant bt « mère du
monde », ou la « matrice du monde », que Ja « Cause matérMe du
monde ». Les commentateurs purâniques t'interprètent' parMrcMM,

<' Cause », mais fa philosophie ésotérique en fait /~sp~ F~a7 de
€<~e canM. Dans soni étap& secondaire, c'est la Svabhâ~aC du philo-
sophe bouddhiste, fa' Cause et rEffét eteraeis, omniprésentset cepen-
dantabstraits, l'Essence plastique existant par ette-méme et iaracme~de

toutes choses, regardées sous le même double jour que celui
78 sous lequel le Védâ/:tin regarde son Parabrahmanet sa Mû!a-

prahriti, l'Un sous deux aspects, I! parait, en vérité, extraordi-
naire de trouver de grands savants spécutant sur la possibilité que la
philosophie védâ~ta, et surtout t'~7ttara Mîmânsâ,aient été « évoquées

par les enseignements des Bouddhistes », lorsqu'au contraire c'est
le; Bouddhisme, Fenseighement de Gàutama Bouddha, qui a été

« évoqué » et entièrement construit, sur les données de la Doctrine Se-
crète dont on essaye de donner ici une esquisse partielle et sur ra-
quelle aussi on fait reposer les Upan/s/Mc/s (2). Selon les enseigne-
ments de Shr! ShankaBâchârya, il est impossible de nier notre asser-
tion (3).

(&.)Ce sommeil sans rêve est un des sept états de conscienceconnus
dans t'Ésotérisme oriental. Dans chacun de ces états, une partie diSe-
rente dm mental est en action ou, commedirait un. Védàntm, l'individu
est conscientsur un plan digèrent de son être. Les mots « Sommeit

(ItVisAnuPHràM.
(2,). Et cependant, une personne qui prétend être une autorité,, '<ir Manier

Williams Boden, professeur de sànscrit à Oxford, vient de nier le fait. Voici ce
qu'il a enseigné à son auditoire, le 4 juin 1888, dans son allocution, ancMit)e à
t'iastitMt Victoria de l'a Grande Bretagne Autrefois le Bouddhisme se~ montra
opposé à l'ascétisme solitaire. pour parvenir aux hauteurs suMime&de la. cou-
naissance. B n'auait pas &eMM de sgstème occulte ni ésotérique cach<i aux
hommes ordinaires. (!!) Et encore: Lorsque Gàutama Bouddha commença
sa carrière, ? dernt'ere ef plus t/t/ëfteure /<w'me de la Ydga parait avoir été
très peu connue. Et alors, se contredisant, i'honoraMe conférencier enseigne:à
son auditoire que « nous apprenons du Lalista V:'s~ara que des formes panées
de tortures corporélles, de macérations et: d'austeriMs,. étaient très communes
'dans tes temps de Gàutama (! !) Mais le. conférencier parait ne pas savoir que
cette espèce de torture et de mae6ration du corps est précisément la forme la
moma~evéede YôgN,).t ~af/m rd~a, système qnf, d'après le conférencier,
t était très peu connu '<, et cependant « très commun )' au~ temps de GANtamatt~

(3t) On~ nrétand m~me que tes six Barshanas ou Ecoles de Philosophie nft-
~entent des traces de rinuuence de Bouddha, traces dérivées soit du Bouddhisme,
<oit des enseignements grecs. (Voir Weber, Max Muiter, etc.) Nous nous rappe-
ons heureusement que Cotebrooke, "ta plus grande'autorité' sur detei~~u}~

.a, depuis- longtemps, tranche ta question, en demontïant que les- B!ndo<H~ furent,
daas ce cas, des Maftres et non des Ecoliers.



sans rêve », dans ce cas, sont appliqués auégoriquementà l'univers
pour exprimer une condition un peu analogue à cet état de conscience
en l'homme qni, ne donnant lieu à aucun souvenirdans l'état de veille,
paraît n'avoir pas existe de même que le sommeil d'un sujet magné-
tise lui parait avoir été dépourvu de conscience lorsqu'il retourne à
sa condition normale, quoiqu'il vienne de parier et d'agir (pen-
dant son sommeil magnétique)comme l'aurait fait un individu cons-
cient.

STANCE 1 (SM~).

§ g.– ~XM OM était Dangma ~o~we~A~aya ~~7~-
~e~(i) Paramârtha (a) (2) et ~Mg ~~?~6
Roue J.%u~~a~a (b) ??

(a) Nous avons à traiter ici du sujet qui fit, pendant des siècles, le
fond des disputes scholastiques. Les deux termes « Alaya » et « Para-
mârtha » ont été la cause d'une foule de discussionsdans les écoles et
d'un grand nombre d'attérations de la vérité, et cela, fi un degré que
n'ont jamais atteint d'autres mots mystiques. Alaya est l'âme du
monde, ou Anima Mundi, l'âme supérieure d'Emerson, laquelle,
selon l'enseignement ésotérique, change périodiquement de nature.
Quoique Alaya soit éternelle et sans changement, dans son essence
interne sur les plans hors de la portée humaine ou même des Dieux
cosmiques (les Dhyâni-Bouddhas), elle change pourtant pendant la
période de vie active qui conserve les plans inférieurs, y compris le
nôtre. Pendant ce temps, non seulement les Dhyâni-Buddhas sont un
avec Alaya, en Ame et en Essence, mais l'homme même qui est puis-
sant dans la Yoga (méditation mystique) « est capable de mêler son
âme avec elle », comme le dit Aryâsanga, de l'école Yôgâchârya. Ce
n'est pas le Nirvana, mais une condition qui en est voisine. De là, le
désaccord. Ainsi, pendant que les Yûgâcbâryas de l'Ecole Mahâyâna
disent qu'Alaya (en tibétain, Nyingpo et Tsang) est la personnifica-
tion du vide, et cependant la base de toutes choses, visibles et invi-
sibles, et que, quoique éternelle et immuable dans son essence, elle se
rénéchit dans chaque objet de l'Univers, « comme la lune dans l'eau

(1) L'âme, considéréecomme base de tout, t'~nt'ma Mundi.
(2) L'Etre absolu et la conscience absolue qui sont le Non-Etre absolu et l'In-

conscience absolue.



claire et tranquille », d'autres écoles contestent cette proposition. De
même pour Paramârtha. Les Yôgâchâryas interprètent ce terme comme
ce qui dépend aussi d'autres choses (~aya~a~ya) et les Madhyamikas
disent que Paramârtha est limité à Paranishpanna ou la perfection
absolue; c'est-à-dire que, dans l'exposition de ces u Deux vérités »
(parmi les quatre), les premiers croient et maintiennent, qu'au moins

sur ce plan, il n'existe que Samvritisatya ou la vérité relative et les
derniers enseignent l'existence de Par~mârthasatya, la vérité abso-
lue (1). « Aucun Arhat, ô mendiants, ne peut atteindre la connaissance
absolue avant d'être un avec Paranirvâna. Parikalpita et Paratantra
sont ses deux grands ennemis (2). » Parikalpita (en Tibétain, Kun-tag)
est l'erreurdans laquelle sont ceux qui sont incapables de réaliser la
nature vide et illusoire de tout et qui croient qu'une chose existe,
laquelle n'existe pas, c'est-à-dire le Non-Ego. Et Paratantra, quoi
qu'il soit, est ce qui existe seulement par un lien dépendant ou acci-
dentel, et qui doit disparaître des que la cause dont il procède a dis-
paru, comme la flamme par rapport à la mèche. Détruisez cette der-
nière ou éteignez-la, et la lumière disparaît.

La philosophie ésotérique enseigne que tout vit et est conscient,
mais non que toute vie el toute conscience soient semblables à celles
des êtres humains, ou même des animaux. Nous regardons la vie

comme « la Forme unique de l'Existence se manifestantdans ce que
nous appelons la matière ou dans ce que (les séparant à tort) nous
nommons, dans l'homme, l'esprit, l'àme et la matière. La matière est
le véhicule pour la manifestation de l'âme sur ce plan d'existence, pour
la manifestation de l'Esprit sur un plan plus élevé, et les trois forment
une Trinité synthétisée par la Vie qui les pénètre tous. L'idée de la vie
universelle est une de ces conceptions anciennes qui, dans ce siècle,
sont en train d'entrer dans l'esprit humain comme résultat de sa libé-
ration de la théologie anthropomorphique. H est vrai que la science se
contente de tracer ou de postuler les signes de cette Vie universelle
et n'a pas encore été assez hardie pour proférer le mot « Anima
Mundi ». L'idée de la « Vie cristalline qui est maintenant familière
à la science, aurait été rejetée avec mépris il y a un siècle. Les bota-
nistes cherchent en ce moment les nerfs des plantes, non parce qu'ils

(1) « Paramàrthasatya est la soi-conscience, SvasamTëdana en sanscrit, la
pensée qui s'analyse, de parafa, au-dessus de tout, et artha, compréhension,
Satya veut dire l'être absotu et vrai, ou ~Me En Tibétain, ParamarthaMtya es
Dondampaidenpa. L'opposa de cette ReaUté ou actualité absolue est Santïriti-
satya, la vérité relative seulement, Samvriti signiBant conception
fausse » et origine de riUusion, maya. Kn Tibétain Kundzabchidcnpa, <t i'appa-
rence qui crée t'iUusion

(2) ~tpAort'sme. des Bdd/itsa~ua~.



supposent que les plantes peuvent sentir et penser comme les animaux,
mais parce qn'its croient qu'une organisation semblable aux nerfs de
la vie animale est nécessaire pour expliquer la croissance et ta nut) i-
tion des végétaux. H paraît presque impossibleque la science se con-
tente du simple usage de termes tels que « force » et « énergie et
tarde p!ns longtemps à reconnaître que tes choses qui ont la vie sont
des choses vivantes, qu'elles soient atomes ou planètes.

Mais le lecteur peut demander queile est, sur ce point, la croyance
des Ecoles ésotériques intérieures?' Quelles sont les doctrines ensei-
gnées sur ce sujet par les « Bouddhistes

» ésotériques? Avee eux, nous
répondrons « Ataya M a une signification double et même triple.
Dans le système yôgâctiârya, de t'Ecote Mahâyâna contemplative,
Alaya est, en même temps, t'âme universelle (Anima Mundi), et l'e Soi
d'un Adepte avancé. « Celui qui est puissant dans la Yoga peut intro-
duire à volonté son Alaya, au moyen de la méditation, sur la vraie
Nature de l'Existence. » « L'Ataya a une existence absolue et éter-
nelle », dit Aryâsanga, le rival de Nâgârjuna (1). Dans un sens, c'est
Pradhâna, qui est définie, dans le Vishnu Purâna, de la façon sui-
vante « Ce quiest la cause non évoluée est appelé énergiquement, par
les sages les plus éminents, Pradhâna, base originale,qni est aussiPra-
kriti subtile, c'est-à-dire, ce qui est éternel et ce qui, en même temps,
est (ou contientce qui est) et (ce qui) n'est pas, ou n'est qu'un simple
processus (2) ». « La cause indiscrète, qui est uniforme, qui est cause
~t effet, et que ceux qui connaissent les premiers principes appel-
lent Pradhânaet Prakriti, est Je Brahma inconnaissable qui était 8it~
avant tout (3) ?, ce qui veut dire que Brahma n'évolue ni ne crée,
mais dévoile seulement des aspects divers de iui-même; Fun d'eux est
Prakriti, aspect de Pradhâna. « Prakriti », cependant, est un mot
incorrect, et Alaya expliquerait mieux la chose, car Prakriti n'est pas
<e « Brahma inconnaissableH. C'est le fait de ceux qui ne savent rien
de Fnniversatitédes doctrines occultes conservées depuis !e berceau
des Races humaines, c'est surtout le fait des savants qui rejettent l'idée
même d'une « révélation primordiale », d'avoirdit, à tort, que t'Anima
Mundi, la Vie Une ou Ame Universelle a été découverte par Anaxagore
ou à son époque. Ce philosophe n'a insisté sur cet enseignement que
dans le but de mieux contrebalancer les conceptionstrop matérialistes

(1). Aryàsanga était un Adepte antérieur à t'ère chrétienne il créa une Ecoles
bouddhisteésotérique, quoique c-soma de KorOe le place, pour une raison qui est
personnelle, dans le vu' siècle après J.-C. Uyy eut un autre~ryàsanga qui vëcut
pendantles premiers siècles de notre ère, et i) est probable que te savant Hongrois
confondles dteu\.

(2) ~<!</u Purdna.
(3) Vishnu Pur&na, Wiisot), I, 20.



de Démocrite sur la Cosmogonie, conceptions basées sur la théorie
exotérique d'atomes mus aveuglément.En fait Anaxagore de Ctaxo-
mène ne fut pas l'inventeur de la doctrine précitée, mais seulement

son vulgarisateur, de même que Platon, d'ailleurs. Ce que ce der-
nier appelait l'intelligence du monde, Nous (NoC<), principe qui, selon
lui, est absolument séparé et libre de la matière et qui agit avec un
but préconçu, était nommé Mouvement, VIE UNE, ou .7<M/HH, dans
l'Inde, longtemps avant le cinquième siècle de l'ère pré-chrétienne.
Mais, à ce Principe qu'ils tenaient pour infini, les philosophes àryens
n'ont jamais donné « l'attribut de la pensée », attribut qui est fini (i).

Cela conduit naturellementà « t'Esprit Suprême d'Hége! et des
transcendantalistesallemands, contraste qu'il est peut-être utile d'indi-

quer. Les Ecoles de Schelling et de Fichte ont dinéré grandement sur
la conception primitive et archaïque d'un Principe absolu, et n'ont
renété qu'un aspect de l'idée fondamentale du système Védâ/?to.

« L'Absoluter Geist », esquissé par Hartmann, dans sa philosophie pes-
simiste de « t'Inconscient », tout en étant peut-être l'approximation la
plus grande des doctrines hindoues advaïta qu'ait atteinte la spéculation
européenne, est tui même encore très loin de la réalité.

Selon Hégel, « t'Inconscientn'aurait jamais entrepris la tâche si

vaste et si laborieuse d'évoluer t'Univers, si ce n'est dans l'espoir d'ar-
river à la Soi-Conscience. A ce propos, il faut se rappeler qu'en don-

nant au mot Esprit la signification de Parabrahman d'Inconscient les
Panthéistes européens n'attachent pas à cette expression la signification
qu'elle comporte ordinairement. Ils l'emploient parce qu'ils n'ont pas

de meilleur terme pour symboliserun mystère profond.
82 Ils nous disent que « la conscience Absolue, qui est derrière le

phénomène et qui n'est appelée inconscience que parce qu'il
n'y a en elle aucun élément de personnalité, dépàsse la conception
humaine.L'homme,impuissantà former la plus petite conception autre-
ment qu'en termes de phénomènes empiriques, est incapable, par la
constitution même de son être, de soulever le voite qui cache la ma-
jesté de l'Absolu. L'Esprit libéré, seul, est capable de réaliser faible-
ment la nature de la source d'où il est sorti, et où il doit, à la longue,
revenir. Commecependant le Dhyân-Chôhan le plus étevé ne peut que
secourber, dans son ignorance, devant le mystère terrible de l'Etre
Absolu, et puisque, même à ce point culminant de l'existence cons-
ciente, « l'individu se fondant dans la conscience universelle »,
pour se servir d'une phrase de Fichte, le Fini ne peut concevoir

(1) Je veux dire ici la soi-conscience finie. Comment, en effet, l'Absolu pour-
rait-il l'attoindreautrement que comme aspect, le plus haut qui nous soit connu,
la conscience humaine ?̀t



t'InUni, ni ne peut lui appliquer sa propre mesure en ce qui concerne
les expériences mentales, comment peut-on dire que l'Inconscientet
FAbsotu peuvent avoir une impulsion instinctive,ou l'espoir d'arriver
à la Soi-Conscience distincte (1) ? Un Védàntin, de plus, n'admettrait
jamais cette idée Hégélienne et un Occultiste dirait qu'elle s'applique
parfaitement au Manar éveillé, c'est-à-dire à l'Intelligence univer-
se)ie déjà projetée dans le monde phénoménal comme premier aspect
de l'immuable Absolu, mais jamais à ce dernier. On nous enseigne

que « Esprit et la Matière, ou Purusha et Prakriti ne sont que les
deux aspects primitifs de l'Un qui est sans Second ».

Le « Nous » qui fait mouvoir la matière, l'Ame qui anime, qui est
immanente dans chaque atome, qui est manifestée dans l'homme, et
)atente dans la pierre, a différents degrés de pouvoir et cette idée
panthéiste d'un Espr'it-Ame général, pénétrant toute la Nature, est la
pins ancienne de toutes les idées philosophiques.L'Archée ne fut une
découverte ni de Paracelse ni de son é)ève Van Helmont, car ce même
Archée est le « Père-Ether base et source manifestée des phé-
nomènes innombrables de la vie, )oca)isé. Toute la série des spé-
culations sans nombre de ce genre ne sont que des variationssur
le même sujet, et la tonique en a été donnée dans « cette révélation
pr imordiale. ».

(b) Le terme « ~4nMpâdaka », sans parents, ou sans progéniteurs,
est une désignationmystique, ayant, dans notre philosophie plusieurs
significations. Par ce nom, on désigne ordinairement les Êtres céiestes.
les Dhyâ~-C~ôhcfns,ou Dhyâni-Bouddhas.Ces derniers correspondent
mystiquementauxBouddhofsetauxBôdhisattvashumains, connussousle

nom de Mân~shi (humains) Bouddhas et qui, plus tard, sont dési-
gnés sous le titre d'~nupôdaka, -lorsque leur personnalité en- 83
tière est fondue dans leur sixième et septièmePrincipes, ou ~itmâ-
BMddhi,etqu'i!ssontdevenus les « AnMS-Diamant » (Vajrasattvas)(2), ou
de pleins Mahâtmâs.Le « Seigneurcaché a (SangbaiDag-po),« celuiqui
est immergé dans l'Absolu», ne peut pas avoir de parents puisqu'il est
Existant en Soi et Un avec FEsprit Universel (Svayam&hM) (3), le

(t) Voir le RtMd6ooA of Me .Hts<0)' of Philosophy de Schwegler, dans la
traduction de Sterling, p. 28.

(2) Vajra.p~n; ou Vajrat~ara signifie te possesseur du diamant; en Tibétain,
Dorjesempa,.sempa signiûant l'âme; sa qualité adamantine se rapporte à son
indestructibilité. L:explication de l'~tnupàdaka donnée dans la Xa<a Chalira,
la première, dans la division Gyut du Kanjur, est à moitié esotérique. Elle a
entra.iné des Orientalistes à des spéculations erronées sur les Dhyàni-Boaddhas et
leurs correspondants terrestres, les M&nushi-Bouddhas. La vraie teneur sera
donnée à demi-motsdans l'un des volumes suhantB du présent ouvrage.

(3) Pour citer encort une fois Hégel, qui, avec ScheDmg, accepta en principe la
conceptionpanthéiste d'~ivatars périodiques (incarnations spéciales de l'Esprit du



Svabhâvat dans son aspect le plus élevé. Le mystère de la Hiérarchie
de !lnupâdak(! est grand son sommet est FEsprit-Ame Universel et
sa base le MânMshi-Bouddha et chaque homme même qui possède
une âme est un ~nttpâdaka à l'état latent. Aussi disons-nous,
lorsque nous parlons de l'Univers, dans sa condition sans forme, éter-
nelle ou absolue, avant qu'il ait été formé par les Constructeurs,
« la grande Roue (Univers) était ~nupâdaka ».

STANCE II

§ L – C~Ù étaient les CO~MC~M~, les fils lumineux
de l'Aurore manvantarique (a) ? Dans les Ténèbres ~~z-

connues, dans leur ~A-A~(i) ~a~a~M~a~Ma.Z~
~c~w~ Forme (2), depuis la Non-Forme f3),
la Racine du monde, D~a~ (4), et Svabltâvat
reposaient ~MM ~OM~e~ Non-Être (b).

(a) Les « Constructeursles « Fils de l'Aurore manvantarique »sont tes vrais créateurs de l'Univers et dans cette doctrine, qui nes'occupe que de ~notre Système planétaire, ils sont aussi appetés, enleur quaHté d'architectes de ce système, les « Veilleurs » des Sept
Sphères, lesquelles, exotériquement, sont tes Sept Planètes et ésotéri-
quement les sept mondes ou sphères (Globes) de notre chaîne. La
phrase qui, au début de la Stance I, traite des « Sept Eternités
s'applique en même temps au MaAâkaipa, ou (Grand) « Age de 84
Brahmâ », au P/'a/aya Solaire, et à la résurrection subséquente
de notre système planétaire sur un plan plus élevé. II y a diversessortes

Monde dans l'Homme, dans le cas de tous tes grands réformateurs re)i"ieu<
L'Essence de l'homme est l'esprit. ce u'est qu'en se dépouHJant de son état

fini, et s'abandonnant à ta soi-Consciencepure, qu'il peut atteindre à la vérité.L'Homme-Christ, comme homme en qui l'Unité de l'Homme-Dieu (identité del'individu avec la Conscience Universel, comme l'enseignent les Védàntinset
quelques Advaïtas) apparut, a, dans sa mort et dans son histoire en généra)présenté lui-même l'histoire éterneiie de l'Esprit, histoire que chaque hommedoit accomplir en lui. même, afin d'exister commeEsprit.. – Philosophie de l'his-loire. Traduction anglaise de Sibrée, p. 340.

(1) CMhanique,DhyAai-Bouddhique.
(2)RApa.
(3) ~rdpa.
(4) La mère des Dieux Aditi, ou l'Espace Cosmique. Dans le Zo/tor elle.'appeMe Séphira. la mère des Séphir.th..t Shekinah, dans sa orme primor-diale, in abscondito.



de Pralay-as (dissolution d'une chose visible), comme on le montrera
plus tard.

(b) Il faut se rappeler que le « Paranishpanna » est le sum/nu/H
&o/!H/ l'Absolu. C'est donc la même chose que Paranirvâna. C'est
non seutement l'état final, mais encore cette condition de subjectivité
qui, sur son plan, n'a de relation avec rien si ce n'est avec la seule Vé-
rité Absolue (Pctramârthasatya). C'est cet état qui nous conduit à
appréciercorrectement la- pleine signification du Non-Être, qui, comme
on l'explique, est t'e absolu.

Tôt ou tard, tout ce qui, maintenant,paraît exister, sera en réalité
dans l'état de Paranishpanna. Mais il y a une grande diSérence entre
l'existence consciente et l'existence inconsciente. La condition de
Paranishpanna sans Paramârtha (ia conscience qui s'analyse eHe-
même ouSvasamvédân~) n'est pas ie bonheur, mais simplement!x-
tinction pendant Sept Eternités. Par exemple, si on place une boule de
fer sous les rayons brûlants du soleil, la chaleur la pénétrera, mais elle
ne sentira ni n'appréciera la chaleur, tandis qu'un homme le fera. Ce
n'est qu'avec un esprit clair « non voilé par la Personnalité, et
avec une assimilation du mérite de multiples existences dévouées
à /Ë7/'e dans sa collectivité (tout /'C/y:~e/'s vivant e~ sentant) »,
que l'on se débarrasse de l'existence personnelle et que l'on se mêle

avec cet Absolu (1), tout en restant dans la pleine possession de Para-
mârtha.

STANCE II (~u~e).

§ 2. – 0~ était le silence ? 0~ trouvaient les oreilles
pour le ~yc~O~ ? 7V<9~ ?M silence, ni son
(a) rien ~Me ~M~e~e~ (2) qui ne cesse y~M,
ne se connaîtpas lui-même (b).

(a) L'idée que les choses peuvent .cesser d'exister sans cesser d'être
est tbadameHiate dans la psychologie de l'Orient. Sous cette contra-

(1) Donc le Non-Etre est l'Existence absolue » dans ta philosophie ésotérique.
Dans les enseignements de cette dernière, jidi-BottdJha même (la sagesse pre-
mière ou primordiale) est, en un sens, pendant qu'elle est manifestée, une
illusion, Maya, puisque tous les dieux, y compris Brahmâ, doivent mourir a la fin
de Fàge de Brahmà l'abstraction nommée Parabrahman, que nous rappe-
lions Ain Suph, ou, avec Herbert Spencer, l'Inconnaissahle, est seute ta Reatité-
Une, absolue. L'existence unique, sans .seconde, est ~MHa sans Seconde »)
et tout le reste est Maya: tel est l'enseignementde la Philosophie ~dv&!ta.

(2) Morvemeut.




















































































































































































































































































































































































































































































































































